
ADMINISTRATION
REDACTION -  PUBLICITE -  IMPRIMERIE

10, place Jean-Jaurès, 10
S A IN T -Ê T IE N N E

Téléphone : 5 9 -92 , 5 9 -9 3 , 5 9 -9 4 ,  5 9 -9 5  
B U R EA U X  ET PUBLICITE  

PARJ5, I 8, rue Richelieu. Téléphone Richelieu 39-58 
LYON, 28, q u a i A u g a g n e u r .  Tél. Moncey 86-19 
ROANNE, I 4, cours d e  la Répub lique. Tél. 22-25 
LS PUY, 35, p lace d u  Breuil. Téléphone 4-23 
VIENNE, 3, rue Teste-du-Bailler. Téléphone 3-98 
NEVERS, 2, rue Je a n n e -d 'A rc . Téléphone 9-94 
VICHY, II, rue Sa in t-D om in ique . Téléphone 32-25 
La publicité est éga lem ent reçue à l 'A g e n ce  
H avas à  Paris et d a n s  foutes ses succursales. 1940 - 42* Année - N* 122

M E R C R E D I

M A !
LUNE : d e rn . q. le  29; n o u v . le  7. 

H eure nouvelle
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les manuscrits non insérés he sont pas rendus
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De nouveaux renforts nazis arrivent dans ia la ie  d’Oslo

Les Alliés ont déjoué la tentative allemande  
de déborder la ligne Dombaas-Stoeren
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Paris, 30 avril.
La bataille en Norvège est en­

core et surtout une bataille d 'a ­
viation. L’ importance de l ’armée 
aérienne pressentie par tous les 
théoriciens militaires depuis les 
quinze dernières années, se 
trouve actuellement confirmée, 
en Norvège, comme elle l’avait 
déjà été en Pologne.

Au cours dés deux dernières 
journées, - on a assisté à  dé 
grands combats, à de véritables 
batailles aériennes qui ont mis 
aux prises des appareils de tous 
types, bombardiers et les chas­
seurs les accompagnant, du côté 
allemand, et. du côté de la dé­
fense britannique, des appareils 
terrestres venant.des terrains dé-

colônnë' motorisée vêts le .tord, 
en direction de Stoeren-Trondh- 

.jem. ,
Ils n ’ont réussi, jusqu’à pré­

sent, à faire passer de l’autre 
côté de la profonde coupure du 
Olomm.en que quelques motocy-, 

’ clistes.. ',
■Sur iles routes, à  ti avers le 

Fjeh, à l’ouest d ’Ossterdal, to u ­
tes qui ont été aménagées par 
les Norvégiens, il y a  quelques 
années, dans un but touristique, 
l e s  colonnes allem andes qui se 
dirigeaient vers Hjerkinn et Üls- 
berg (sur ia voie ferrée de Dom- 
baas et. Sfoexenj sont arrivées au contact avec les détachements 
alliés. De vifs combats de mon­
tagne se déroulent dans ia reige

et les zones de débarquement en 
Notvège, mais elle assume des 
tâches à la fois difficiles et im­
portantes : le blocus le plus ef­
fectif possible des côtes sud de 
la Norvège et le nettoyage de la 
Mer du Nord, de tous les bâti­
ments allemands de , surface et 
surtout des sous-marins.

Au cours des dernières jour­
nées écoulées, on ‘ signale que 
plusieurs attaques ont été me­
nées' contre les submersibles al­
lemands. On n ’en a pas encore 
communiqué les résultats.

Par ailleurs, le blocus des cô­
tes su d : de la Norvège continue 
à porter ses fruits. S 'il ne par­
vient pas à interrom pre com­
plètement le trafic entre l’Alle­
magne, le Danemark et la Nor­
vège, il est parvenu à le gêner 
considérablement et la marine 
britannique a coulé trois nou­
veaux transports de troupes.

Deux sous-marins anglais 
s o n t  c o n s id é r é s  
c o m m e  p e r d u s

Deux chalutiers ont été 
endommagés

Londres, 30 avril-
L'Amirauté publie le commu­

niqué suivant :
Le secrétaire de l ’Amirauté re­

grette d ’annoncer que les sous- 
m arins britanniques « Tarpon » 
et « Sterlet » sont m aintenant 
fort eu retard sur leur horaire et 
doivent être considérés comme 
perdus. Les proches ont a u  i«-
‘Tës chalutiers britanniques 
« Bradm an ». commandé par lR 
lieutenant A.-F. Talbot, et le

réfutation des critiques qui fu­
sent ça et là.

« Nos soldats en Norvège, 
écrit ie Times, ont à faire face 
à une tâvhe difficile. C’est un 
fait que les peuples des pays al­
liés connaissent déjà et ils ont 
montré qu’ils n ’étaient nullement 
découragés. Il est universelle­
ment reconnu que la campagne 
du Nord sera sans doute longue, 
qu’elle est m aintenant dans sa 
phase critique et qu ’elle au ra 
une influence vitale sur les pro­
blèmes plus vastes que pose la 
guerre.

Pour le rédacteur m ilitaire du 
Daily Mail, Hitler n ’a pas en­
vahi la Norvège à seule fin de 
s’assurer le fer de K iruna ; s'il 
a fait d ’Oslo une forteresse diffi­
cilement accessible, de Kristian­
sand, de Bergen, de Stavanger et 
de Trondhjem, des bases qu’il 
renforce actuellement en toute 
hâte, c’est parce qu’il se propose 
de déclencher des grandes offen­
sives aériennes contre les îles 
britanniques.

Une journée nationale 
d’aide à la Norvège 
aura lieu le 26 mai

Paris, 30 avril.
Le ministre de l’Information
su r  l ’m itiative du ministre <% 

l'Inform ation, il a été décide 
qu'une journée nationale d’aide 
à lia Norvège : aura lieu dans 
toute la France, le dimanche 26 
mai prochain.

Le pays tout entier s'associe­
ra  à; cette journée de solidarité 
française envè£s. l'héroïque n a ­
tion norvégienne qui défend s°n 
indépendance contre l’agression 
hitlérienne.

Placée sous le patronage des 
plus hautes personnalités, elle 
réunira tous les partis, toutes 
les confessions, toutes les forces 
spirituelles françaises et sera 
précédée par un grand nombre 
de manifestations, à P aris et en 
province.

C’est l ’odieuse invasion de 
l ’Allemagne qui a porté la guer­
re sur le sol de la Norvège, in­
fligeant à son peuple les plus 
dures épreuves, les plus lourds 
sacrifices.

Notre pensée va vers ceux qui 
luttent pour une cause qui est 
notre cause commune et qui est 
celle de tous les peuples libres. 
Fidèles à notre tradition, l’armée 
française est allée au secours de 
la Norvège.

Le peuple français, animé par 
le même élan, prolongera par 
sa collaboration totale à la jour­
née d ’aide à la Norvège la noble 
mission de son armée.

Une vue du port d ’Oslo occupé par les A llem ands
(P h . F ra n ce-P resse , v isa  83.095)

< L’AVENIR de la CIVILISATION
dépend en grande partie

du roie que tes tia is -un i^
joueront après la guerre

Un discours de M. Van Zeeland 
à Washington

Un transport de troupes britann iques dans les eaux  norvégiennes.
(P h o to  N. Y. T., v isa  A  8.140)

jà  aménagés en Norvège, o-u 
même de l’Angleterre, hydra­
vions de flotte et appareils em ­
barqués.

Ces grands engagements ae­
riens ont entraîné des pertes sen­
sibles des deux côtés, niais ou 
n 'a  pas encore de renseigne­
ments précis à ce sujet. Mats il 
apparait que 1-a riposte alliée de­
vient de plus en plus sévère, 
non seulement par la chasse, 
m ais aussi par le bombardement 
prés entif des bases aériennes 
allemandes

L'aviation allemande n ’arrive 
plus, maintenant, à  atteindre ef­
ficacement' les bases de débar- 
qùement alliées. Dans la région 
de Namsos, elle est tenue en res­
pect par la chasse et surtout par 
la D. C. A..

Elle a fait surtout porter son 
effort sur tes voies de communi­
cations et les ports des légions 
de Molde à Andalsness, sur ia 
face maritime de la vallée de 
Romsdal.

C’est, en effet, par cette val­
lée que passe 1 axe dés commu­
nications des troupes alliées en­
gagées actuellement dans les 
combats d’avant-gardes dans la 
région autour de Dombaas.

Au sud de Dombaas, dans la 
région d'Otta-Kvam. ia situation 
est sans changement, les Alle­
m ands sont arrêtés devant les 
positions alliées qui barrent so­
lidement, la vallée du Gud.brand- 
sdal, endroit particulièrement fa­
vorable à l,a défensive.

Au nord et au nord est de Dom- 
caas, dans la région de d ’Œvre, 
Fi ail, vaste plateau qui sépare 
Dombaas de Trondhjem, au 
nord, e t Roeros au nord-est et 
à travers lequel passe une voie 
■ferrée extrêm em ent importante, 
la  situation apparaît comme 
suit, ; Les Allemands ientent ac­
tuellement de rétablir le pont 
su- le (liommen, au nord de Roe­
ros-, afin  de pouvoir pousser leur

entre des détaoliements davan t- 
garde.

Au nord de Trondhjem, dans 
le secteur de Steinkjer, on ne si­
gnale que des combats de pa­
trouilles

Cependant, suivant des lerse i- 
gnernents de source non officiel­
le, mais sérieuse, les Allemands 
auraient déclenché dans ce sec­
teur une violente attaque. Ils 
auraien t été repoussés avec des 
pertes sensibles.

Dans la  région de N'arvik, au- 
• cun fait nouveau n’a été signalé, 
les détachements allemands sont 
toujours encerclés ; de violentes 
tempêtes de neige sévissent.

L ’a r r iv é e  à  O s lo  
d e s  r e n fo r t s  n a z is

Stockholm, 30 avril. 
Les Allemands continuent à  

envoyer des renforts par le fjord 
d’Oslo, C’est ainsi que, d'après 
des renseignements reçus de 
bonne source, on aurait observé, 
au cours de la journée d hier, 
dix transports allemands se di­
rigeant vers le fjord d Oslo.

Enfin, on apprend que, dans 
I’ iie de Seeland, à ia pointe de 
laquelle se trouve la ville de Co­
penhague, les Allemands ont 
nissembié plus de 10.000 hommes.

Les flottes alliées 
font le blocus 

efficace des côtes
Paris, 30 avril.

Dans le silence absolu des 
communiqués, ia flotte alliée 
continue son travail.

Non seulement, elle assure le 
transport de nombreux bâti­
ments à bord desquels se trou 
vent non seulement des troupes, 
triais du matériel, et, qui se l i ­
vrent à un va-et-vient incessant 
entre les bases d’embarquement

« Cape Siretoko », commandé 
par le lieutenant A.-N. Blundell, 
ont été endommagés par des 
bombes puis ont coulé.

On ne signale pas qu’il y ait 
eu des victimes dans ces deux 
derniers cas.

« Légère amélioration » 
de la situation générale 
note la presse anglaise

Londres, 30 avril. _
Tous les regards sont tournés 

vers Trondhjem, et ses deux 
voies d'approche, les vallées de 
la Gurbra.'ids et de l ’Oester, où 
va se décider le sort de la cam ­
pagne en Norvège centrale.

Le communiqué britannique 
d’hier, bien que ne donannt pas 
entière satisfaction aux journaux 
avides d 'inform ations précises et 
attendant avec impatience une 
mise au point, du premier m inis­
tre, a laissé une impression fa­
vorable qui se reflète ce matin 
dans les commentaires de la 
presse anglaise.

Le Daily Herald traduit assez 
exactement le sentiment général 
quant il écrit que la  situation 
m ilitaire en Norvège s ’est légère­
ment améliorée.

Il ne s’agit toutefois que d ’un 
sentiment basé sur des éléments 
d'inform ation sans doute très in­
complets, annonçant que la tri­
ple avance allemande sur le front 
central e»' tenue en échec, et que 
des renforts de troupes alliées 
continuent d ’arriver.

En fait, cependant qu’en Nor­
vège les journées sont décisives, 
l’opinion publique, telle qu’elle 
s ’exprime par les journaux vit 
dans l’attente : attente de nou­
velles détaillées sur les opéra­
tions m ilitaires; attente d 'une dé­
claration gouvernementale, d 'une

Les restrictions en Suède
Stockholm, 30 avril.

Le gouvernement est à la veille 
d'édicter de nouvelles restric­
tions, notamment en ce qui tou­
che la consommation de T essen­
ce et du pétrole.

Il y a lieu de prévoir que le 
rationnem ent de l ’essence sera 
encore plus -rigoureux que par 
le passé et qu’il sera interdit 
d ’employer de l’essence à des 
fins qui ne sont pas strictement 
utilitaires.

D’autre part, du 1er a u  13 mai, 
les consommateurs, en Suède, 
ne pourront obtenir qu’un litre 
de pétrole à la fois.

W ashington, 30 avril.
M. Paul Van Zeeland, ancien 

premier m inistre de Belgique, 
parlant à  un banquet de la sec­
tion am éricaine de la  Chambre 
de commerce internationale a dé­
claré que .l’avenir de la civilisa­
tion dépendait en grande partie 
du rôle que les Etats-Unis 
joueraient dans la  réorganisation 
de l ’économie du monde, après 
la guerre d ’Europe.

Il a ajouté qu’aucun pays, si 
grand qu’il soit ne pouvait,  ̂se 
croire à l'abri du désordre, si ce 
désordre venait à s’étendre au 
resté du monde.

Le<s nations en guerre y paie­
ront un prix qui leur donnera le 
droit de (faire elles-mêmes les : 
traités de paix ; mais la paix 
conclue, de graves problèmes se 
présenteront au monde.

M. Van Zeeland, parm i les me­
sures à prendre après la guerre,' 
mentionna la redistribution des 
immenses réserves d'or des Etats- 
Unis. au moyen de prêts aux au­
tres pays.

Bien qu’il n ’a it pas dit expres­
sément que l’Amérique du Nord 
possède la  plupart de l’or mon­
dial, Lancier, m inistre des F inan­
ces poursuivit :

« Pour fonctionner comme éta­
lon international de façon conve­
nable l ’or doit être largem ent ré­
parti, je n ’ai pas de solution dé­
finitive à offrir, m a is  il me sem­
ble évident qu’on ne pourrait 
prétendre à la  fois garder l ’or 
comme étalon international et le

concentrer dans une partie du 
globe ».

Ayant ajouté que le monde de­
vait augmenter la  production, 
afin de réparer les dommages 
causés par la guerre et de faire 
face aux besoins des masses, M. 
Van Zeeland exprima l’opinion 
que l’échange des marchandises 
devait être pratiqué plus libre­
ment.

Le séjour à Rome 
de M. René Besnard

(Rome, 30 avril.
M. 'René Besnard, ambassadeur 

de France, commissaire général 
de la France à l’Exposition uni­
verselle de Rome, qui vient de 
séjourner un mo'is dans cette 
ville a eu dans la  capitale ita­
lienne des entretiens fréquents 
et particulièrement cordiaux avec 
le commissaire général de l ’ex­
position, le sénateur Cini et le 
haut personnel dirigeant.

Son retour à iRome a donné lieu 
tan t du côté italien que du côté 
français à de nombreuses récep­
tions et, manifestations d'amitié.

Le commissaire général a ac­
cueilli un certain nombre de per­
sonnalités dont. M. Léon Baréty 
et M. François Latour. Il a tpçu 
également M. IRicard. président 
des conseillers du commerce ex­
térieur avec un certain nombre 
de ses collègues.

L ’arrivée au B ourget du m in is tre  de la D éfense na tio n a le  du  Canada
.(Photo N. Y. T., visa 83.184).

La situation 
militaire

Paris, 30 avril.
s u r  le fro n t occidental, la fournée a é té  particu lière­

m e n t calme, aussi b ien  dans les airs que sur terre. On ne  
signale que l’a c tiv ité  norm ale des patrouilles sans aucun  
engagem en t e t une a c tiv ité  d ’artillerie m oins fo r te  qu ’au  
cours des dernières fournées.

Le m auva is tem p s con tinue  à en traver les opérations  
aériennes. Les Français n ’o n t fa i t  que deux reconnaissan­
ces à vue au-dessus des lignes a llem andes Les A llem ands  
o n t envoyé d eu x  reconnaissances lo in ta ines de four e t 
deux de n u it  au -dessus de la  région E st de la France.

La sortie d 'u n  abri exe usé dans la m on ta g n e
(P h o to  N. Y. T ., v isa  76.794)

Communiqué officiel N” 479
™  1 * * 0 - A ^ ^ ! S  J m a f î n )

Rien à signaier au cours de la nuit.

LA  R E PR ISE  
DES RELATIONS 
COMMERCIALES 

ANGLO -S O V IÉTIQUES
La réponse de M oscou 
n ’est pas satisfaisante

Londres, 30 avril. 
Dans les milieux diplomatiques 
ng-lais, on indique ce m atin, 
ue ia réponse soviétique à la 
ommunication anglaise sur la 
uestion d ’une reprise des con- 
ersatlons commerciales (répon- 
e qui a été hier rem ise par IM. 
laishi à lord Halifax), ne serait 
as tenue pour « satisfaisante ». 
Cette réponse est cependant à 
étude, ainsi que l’ensemble du 
roblème.

PETITES FEUILLES
d ’ h i s t o i r e

LIRE A LA 3» PAGE L ’AR­
TICLE DE NOTRE COLLA­
BORATEUR ALEXANDRE 
ZEVAES SUR LE CINQUAN­
TENAIRE DU PREMIER

Un incendie 
dans un entrepôt belge 

de munitions
Bruxelles, 30 avril.

Un violent incendie dont on 
ignore encore les causes, s'est 
déclaré à  St-Hubert, dans un lo­
cal occupé par l ’armée et où se 
trouvaient entreposés du maté­
riel et des munitions.

Des fûts d ’essence prirent feu 
et un camion chargé d ’obus ex­
plosa.

Cet incendie qui a pu être m aî­
trisé au  bout de deux heures, 
par les pompiers aidés de la 
troupe, n ’a causé aucun accr 
dent de personne.

Une enquête a été ouverte par 
les autorités militaires.

Le docteur Clodius 
se rend à Belgrade

Budapest, 30 avril. 
Le docteur Clodius, directeur 

des accords commerciaux du 
Reich, a. selon le Kis Ujsag, 
quitte ce soir Budapest pour Bel 
grade.

Durant son séjour en Hongrie 
il s’est entretenu avec le prési 
dent du Conseil hongrois, ainsi 
qu’avec plusieurs hauts fonction­
naires des accords commerciaux 

Suivant des inform ations de 
bonne source, ces entretiens ont 
porté sur des ■> généralités et 
des questions d’actualité ».

M. Louis PEUCH  
qui v ien t d’ê tre  élu  présiden t 
du Conseil m un icipa l de Paris
(P h . F ra n ce-P resse , v isa  82.846)

M I N U T E /
Cette fois, nous espérons bien 

faire plaisir au Duce e n  approu­
vant sans réserve sa dernière 
création : les titres de prince, 
duc, etc... et les décorations, 
vont être sévèrement taxX’s on 
Italie, l ’impôt pouvant aller jus­
qu’à 270.000 francs !...

Et comme tout Romani qui se 
respecte possède au moins qua­
tre ou cinq « cravates » et une 
douzaine de rosettes, sans comp­
ter les rubans et les colifichets 
ordinaires, il va tomber des 
sommes folles dans les caisses 
de l’Etat.

Voilà un  m oyen ingénieux et 
expéditif de se procurer des de­
vises, surtout si l ’on songe qu en 
Allemagne, Goering, dont le poi­
trail s ’adorne d’une centaine de 
médailles, en aurait pour tru ­
steurs millions cl l’air...

S i le Duce fait école, peut-être 
verrons-nous un jour les Fran­
çais écrire à leurs fidèles dépu­
tés pour les supplier de ne pus 
leur faire avoir le ruban rouge !

Mais nous sommes bien tran­
quilles : U y en a encore qui eu 
redemanderont quand même.

TOC.------------------ rnmm ----------------- -
Violent incendie à Dublifi

Londres, 30 avril.
Un violent incendie a éclaté 

dans d’immenses entrepôts de 
bois, à Dublin.

Toutes les brigades de pom­
piers de la  ville ont été appelées 
pour combattre le sûiistre qui 
menace de gagner les usinés voi­
sines Ce matin, le feu continue 
de faire rage et les pompiers s'ef­
forcent de protéger une fabrique 
de peinture et de vernis.
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L E  C O N G R È S  
DES SOCIÉTÉS DE PÊCHE
d u  C e n t r e  -  E s t

Le Creusot, 30 avril. 
Dimanche s’est tenu, au  Creu­

sot. le congrès a-nnuei de la Fé­
dération des sociétés de pêche et 
de pisciculture du Centre-Est et 
de ia Fédération de Saône-et- 
Loire.

La séance plénière s’est dérou­
lée à la Salle des Fêtes d u .th éâ­
tre municipal. Les société sui-. 
vantes étaient représentées ; 
Metz et, Villeheuve-sur-Yonne, 
parm i les plus éloignées ; celles 
d e  Gh’âgny, Chalon-sur-Saône;' 
Flpinac-les-Mines Géneiard, La 
Creusot, Montchanin-les-Mines, 
Paray-le-Monial et Ruliy pour ia 
Saône-et-Loire.

Le bureau fédéral comprenait 
MM. Benoti, d ’Ep.ihac, président;. 
Perrigueux, du Creusot, tréso­
rier ; Eugène Blant de Metz ; 
Pierre Giroux, de Montchàhiii, 
et* Paul Perrault, de Cliagny, 
membres.

La, Gaule Creusôtine, société 
organisatrice, était représentée 
par MM. Léger président ; Char- 
leux, vice-président ; Billot, se­
crétaire, et Dessoly, président de 
la commission de contrôle. M. 
Dessoly est choisi comme secré­
ta ire  de séance.

M. Benoît, l ’actif président fé­
déral, en exercice depuis plus de 
vingt années, ouvre, à 10 . heu­
res, la séance de ce premier con­
grès de guerre, qu’il espère être 
Je seul qui se tiendra, souhai­
tant une 'fin rapide et victorieu­
se du conflit. Il propose une 
adresse de confiance au gouver­
nem ent dé M. Paul Reynaud, 
laquelle est approuvée à l’una­
nim ité et transm ise aussitôt.

Au nom de la Gaule Creusoti- 
ne, M. Dessoly salue les déléga­
tions présentes, en particulier 
celle de Metz, et remercie M. Be­
noît pour les services précieux 
qu’il a rendus à la cause de la 
pêche à  la ligne et de la pisci­
culture. Il transm et un salut 
am ical aux sociétés que les cir­
constances ont tenues, très nom­
breuses, éloignées du congrès de 
1940.

Deux censeurs, MM. Marcel 
Blant, de Metz et Louis, de Mo.nV 
chaniri, sont désignés pour vé> i- 
fier les comptes du trésorier fé­
dérai ; ce dernier est complimen­
té, en fin de réunion, par toute 
rassem blée, pour sa bonne ges­
tion financière qui fait ressortir 
un  avoir de plus de 6.000 francs.

Le compte rendu de l ’année 
écoulée est présenté par M. Be­
noît, qui soumet à l'assemblée 
les questions dont le bureau a 
été appelé à s’occ uper au cours 
du dernier exercice, notamment : 
rem ploi du  carrelet, la  destruc­
tion du poisson-chat, l ’approvi­
sionnem ent en alevins, la ré­
pression du  braconnage, la  si­
tuation  des pêcheurs alsaeiens- 
lorrains. Il insiste aussi sur la 
nécessité, pour toutes les socié­
tés, d’acquitter régulièrement la 
cotisation fédérale.

L 'ordre du jour du congrès est 
ensuite abordé.

La question des baux, celle de 
la  pollutipn des eaux, celle, du 
dro it de pèche dans les petites 
rivières non navigable^ ni flot­
tables où il existe djes biens w -  
^'-îirBnÉ-flonne lé nombre dès so­
ciétaires mobilisés, lequel atteint 
la  moyenne de 50 % au moins, le 
Congrès décide que la nouvelle 
réglementation de ia pêche ... ne 
pourra être étudiée qu’au pre­
m ier congrès d après-guerre.

Les pouvoirs des membres de 
toutes les commissions des deux 
fédérations sont prorogés M Lé­
ger, du Creusot est désigné com­
me vice-président, en remplace­
m ent de M François, à la Fédé­
ration du Centre-Est.
-nfe® Principe d 'un  congrès en 
19+1 est adopte. Il se tiendra à 
Chalon-sur-Saône, si l ’état, de 
guerre subsiste. Au cas contrai­
re, U aura lieu à Metz, Ce sera 
le congres de la « Victoire », qui 
sera suivi d ’une visite au Musée 
Océanographique de Monaco.

L ordre du jour

lointaine cité messine.
M. E. Blant, de Metz, fait part 

du désir aflectüèux qu'il aura de 
recevoir le» deux Fédérations en 
Lorraine U dit sa joie de ! ac­
cueil qui lui a  été réservé au 
Cieusoi et délègue le litre de 
membre d 'honneur de la Gaule 
Messine à MM. Léger t l  Perri- 
gueux, du Creusot, ainsi qu'à 
MM. Louis et Piron, de Montcha- 
nin

Enfin, M. Benoît félicite Jes 
: organisateurs de la  parfaite te­
nue du congrès, complimente 
les dames présentes qui étaient 
la parure d'e 'ce banquet et sou­
haite ardemment, avec tous les 
convives, que le prochain con­
grès soit effectivement ceiui ue 
la paix.

Les darnes présentes offrent à 
Mme Benoit une magnifique 
plante verte en souvenir de son 
court séjour au Creusot.

Une collecte -alte au profit de 
la  Gaule Nationale produit ia 
somme de 155 francs.

Enfin, à  la demande de M. Be­
noît, qui tient à  m arquer ce der­
nier jour de la  semaine du » Se­
cours National », une seconde 
collecte est organisée. File per­
met de recueillir la somme de 
145 francs qui sera adressée à 
M. le préfet de Saône-et-Loire

L’ordre du jour étant épuisé 
1 assemblée vote l ’ordre du jour 
suivant qui résume les divers 
problèmes étudiés et sera trans­
mis au Conseil général de Saû- 
ne-et-Loire, ainsi qu’à MM. lés 
présidents des divers groupes cie 
la  Chambre "

' k 3- Fédération des sociétés de 
pèche et de pisciculture du Con­
tre-Est de la France et la Fédé- 
ration départementale de Saône- 
et-Loire, réunies en congrès an ­
nuel commun, au Creusot je 28 
avril 1940, à  l ’unanimité des dé­
légués présents :

« 1. Adressent un salut âiffec- 
ïueux et reconnaissant aux ca­
m arades mobilisés qui barrent 
la  route aux barbares et souhai­
tent, a  tous, la  paix à jamais 
reconquise et leur retour pro- 
Chain au foyer. F
. L ■R?nouvel,lent leur protes-
cnr!?™ , ? e,® con^ s  antérieurs contre le braconnage, la pollu- 
tion des eaux (en particulier par 
^ > + „ d̂ V6rsplment.s résiduaires, coutum iers et répétés de produits 
acide dans la  Drée et de 
sohamms dans la Bourbince)
„ ?■ S ’élèvent véhémentement 
contre les exigences de l ’ad.mi 
nistration qui, la p lupart du 
temps, ne répond pas aux lettres 

mi le fait dans un 
delai exagéré (un on deux mois) 
fL?*,1®.® due ses demandes soient 
satisfaites « p ar retour du cour- 
rier » alors que les présidents 
ne sont jam ais qualifiés pour 
prendre une décision statutaire 
b le^râ te  le2aIe aVec une sembia-

« 4. M andatent impérativement 
Jes dirigeants des Fédérations 

VU*Ld ’,obt,onir <ïue revive, au Plus tôt, la  loi bienfaisante du 
J7 août 1917, promulguée au « J. 
O. » du 19 août 1917, prorogeant 
tes baux et exonérant les socié­
tés du paiement de leurs ferma­
ges au prorata du nombre de 
leurs sociétaires mobilisés pen­
dan t la  durée de la grande 
guerre.

Le déjeuner
A 13 heures, un déjeuner, ex- 

CèUemeM servi, réunissait, à 
i  Doiel Terminus, une cinquan­
taine de convives ; i,l se dérou­
la it dan® une atmosphère dès 
plus amicale, mais sans exubé­
rance, comme il convient dans 
les circonstances actuelles. Ali 
dessert, plusieurs toasts furent portes.

M. Billot, de la  Gaule Creuso- 
tme remercie avec empresse­
ment. ies congressistes, surtout 
Jes sympathiques délégués de la-

Pour le renvoi 
dans leurs foyers 

des classes 
1912 à 1918

Un vœu du Conseil municipal 
de Lyon

' _ Lyon, 30 avril.
.Le Conseil municipal de Lyon 

reuni sous la  présidence de M’ 
Ed Herriot, a adopté, à  I’una- 
nité, le vœu suivant, que M. Her- 
rioi a accepté de. transm ettre per­
sonnellement au Président du 
Conseil ;

Le C onseil m u n ic ip a l, 
C o n s id é ra n t q u e  les h om m es ap ­

p a r te n a n t  a u x  classes 1912 à  1918 
in c lu se s  o n t  d é jà  f a i t  la  to ta l i té  
o u  u n e  p a r t ie  de  l ’a u tr e  g u erre  ■ 

C o n s id é ra n t, d ’a u tr e  p a r t  q u e  
les a rriv ée s  p rog ressives des tro u p e s  
a lliées e n  F ra n ce , jo in te s  au x  im ­
m en ses  re sso u rce s e n  h o m m es de  
la  F ra n c e  d ’o u tre -m n r, re n fo rc e ro n t 
encore , a  u n e  cad en ce  accélérée, nos 
e ffe c tifs  m é tro p o lita in s  • 

C o n s id é ra n t q u e  la  g u e rre  m o- 
exige u n e  p ro d u c tio n  in te n ­

sifiée e t  q u ’il im p o rte , n o ta m m e n t, 
quo  le se c te u r  c iv il so it  en  m esu re  
d e  rép o n d re  a  to u s  les beso ins ex­
p rim é s p a r  le com m ercé in té r ie u r  
e t  e x té r ie u r  ;

C o n s id é ra n t q u e  la  m o b ilisa tio n  
d es m asses a n c ie n n e s  a  en g en d ré  
de  g raves p e r tu rb a t io n s  d a n s  la  
p ro d u c tio n  sous to u te s  ses fo rm es ;

« D em an d e  a u  G o u v ern em en t dé 
v o u lo ir  b ien  é tu d ie r , avec le l»a 
c o m m a n d e m e n t. la ^ n p s^ iQ U ^ ]  
« m s  "le te c te u r  e l v i L i S ; h o m S e l  
a p p a r te n a n t  a u x  classes a n c ie n n e s
S ,r t f..av0lr’ Wen ellte^ u ,  PHs tW  Ë ^ .T e s  M e su res p o u r  les ra p p e le r
d e v a ip m n t S l « î  S1 les fh -co p stan ces d e v a ie n t exiger ce rap p e l.
n » L S u f s é 4è h u e , p o u r  o b v ie r à  u n e  

5 e te m p s  en cas de  raDpel 
des c lasses a n c ie n n e s  on  p o u r ra it  
la isse r  u n e  p a r t ie  de  l ’é q u ip e m e n t 

h o m m es te m p o ra ire m e n t re n -  
™ n fSrTd a n s * 'e u rs  foyers en  s ’in sp i- 
r w , ? , p  5,y s te m e  a p p liq u é  en  Suisse. 
C h a q u e  h o m m e p o u rra it , en  o u tre  
recevo ir Un fasc icu le  spécia l enloG  
g n a n t  de re jo in d re , s u r  s im p le  ap- 
K.d, p a r  voie d ’affiches, ie d ép ô t 
9)1 c e n tre  m o b ilisa te u r  a u q u e l ii
Doro*,-^foi0 té  a ya n t  son  renvo i tem - p o ra ire  a u  s e c te u r  civil. »

N E  V E R S  E T  L A  
CHEZ LES MINEURS
APRÈS LE CONSEIL NATIONAL

ËGI O

RETOUR EN FRANCE
a n_A Toulon 30 avril,

an PolS V0.yage de plus d ’un an en Amérique du Sud fe 
g g g fe  de Laneelot-Lagarde a ,4 
fo fù f  i0n c ?atsau de Glverny 
t S M s, les .PHes Wohcler qu’il v 
S^ait laissées avant son départ 
fonctionnaient encore parfaite­
ment La pile Woncler ne s ’use 
que si l'on s’en sert et sa conser® 
vation est_ garantie douze mois 
la ite s  au jourd’hui votre provi­
sion pour cet hiver. y

Tribunal correctionnel 
de Bourges

rfe du compte renduae la dermere audience •
« h inC£'1d,e des tribunes du 

7*verr,,®*‘- -  Joseph Mé- 
R oftiffeS  ails’ 111anœuvie à ia Rectification du Berry, ainsi -n» 
nous l ’avons expliqué, fm Vau 
rnu1 ,1Pv°!ü.n ta ire de l'incendie qui w.truisit. Je 2 avril, ies tri
eupVV if flAStaVe ï a v e r hier, ion 

® sous lesquel-
les il avait  élu d o m ic i le  Mè-

d?amencfe. COn<iamné à 50 francs 
Abandons de famille, —  Pour 

ce  délit, Charles Brouillon, 53 
ans ouvrier a u x  établissements 
militaires, demeurant, 14 rue 
Neuve-des-Bouchers. est condani 
ovo? l re,iv.0ls d emprisonnementcivtfL su r s is .
. ~  Kléber Pouillot, 5-4 ans
i u v 'p  iflt- ,aP icole’ domicilié aux I il lots-d Azy, sous le coud
tprJr?6 lllc,ulPâti°u  identique,s’en- 
teüd condamner à -18 heures de

S arnende.eC SU1'SiS et ,l ancs 
Après disjonction — Le 3 mars

?î1mnn?nœuvres de l’entreprise Ka o me au camp d’Avord, les 
nommes Gaston Honoré, 3,3 an^ • 
Eaul Rondier, 43 ans ; Henri Le’
V  V,V 1 aiIS ; -Alfred Coliquet, 
h™ ,V 50 H’Ohvaient à la cain 
Vna ,riislllau' Honoré annoiHia 
une -réunion syndicale. u n ou- 
U 1?!' plombier d ’Avord, îutnmié 
Maurat. répondit qu’il n ’y assis- 

Pas- H fut frappé par FIo- 
noiê  et maiinené par les a u t r e s  
L affaire fUt appelée Je 15 mars 
et la disfonctlon oïdonnée ’en ce 
qui concerne Honoré. Rondier! 
, i j „ „ ,a/ s furent cou­
cha-m,3 4  2o francs d ’amende chacun, avec sursis pour le s  
deux derniers seulement Honoré 

- *VeSente -1)as- 1 1  ’e i ; t  «on- 
défau f ^ Un *110ls dê Prason Par 

Sur opposition. —  M. Fosspt 
mil- a y,x- été condamné à trois
enfsntd erBriSOïl P0U1‘ dddP3 »UXénfants Doniom et à leur mère, 
voit sa peine ramenée à huit 
jours de pr.son avec sursis et 50 
francs d amende.

Le Conseil national avait dési­
gné une délégation composée du 
Bureau fédérai et de trois mem­
bres du Conseil national, les 
camarades Pierre, Mathus et Si- 
not, pour se rendre auprès de (M. 
de Monzie, ministre des Travaux 
publics. Cette délégation a été 
reçue par M. le ministre. Les 
délégués, en s’acquittant du 
m andât que leur avait donné le 
Conseil national exposèrent, tour 
à tour, au ministre des Travaux 
publics, les revendications sur 
lesquelles avait délibéré, les 5 et 
ô avril, les adm inistrateurs de 
la Fédération nationale.

Ces revendications portaient 
sur l’attribution de la prime 
d'assiduité dans les Houillères.
D'une part, sur l'arb itraire dont 
les compagnies usaient en la 
supprim ant à l'occasion d’ab­
sence pour lesquelles l’ouvrier se 
trouvait forcés, pour des cas de 
force majeure, notamment à 
l'occasion d 'un décès d 'un  pro­
che parent, d’une naissance, ma­
ladie grave de l’un des siens, for­
malités adm inistratives que’l’in­
téressé, seul, pouvait accomplir, 
accident fortuit, etc.... D 'autre 
part, sur les sanctions infligées 
aux mineurs qui ne s’étaient pas 
présentés au travail le lundi de 
Pâques.

Venait, ensuite, la  demande 
d’institution d ’une commission 
de contrôle par bassin, au sein 
de laquelle la  délégation deman­
dait que nos organisations soient 
représentées, où nos représen­
tants pourraient signaler des in­
justices et abus commis à l'occa­
sion de la mise en affectation 
spéciale et le rappel de certains 
d ’entre eux, pour des motifs mal 
définis, dans la plupart des cas.

Enfin, la délégation soumet­
tait à M. de Monzie la question 
des congés 'payés et la nécessité 
du relèvement des salaires.

La Fédération nous fait connaî­
tre .ce qui suit. :

Prim e d ’assiduité. — En ce qui 
concerne la première de ces re­
vendications, concernant la p ri­
me d ’assiduité dans les Houillè­
res, M. de Monzie fut catégori­
que,,

A propos des absences du lundi 
de Pâques, il déclara, de la fa ­
çon la plus nette, q u ’il allait 
demander en espérant l’obtenir, 
que les sanctions qui avaient 
frappé ceux qui 11e s’étalent pas 
présentés au travail, ce jour-là, 
soient levées.

Il se déclara également d ’ac- 
coid sur les cas que la déléga­
tion lui avaient soumis, et è  
prospos desquels, la prime qui 
avait été supprimée, soit payée 
aux intéressés. Il chargea l’ins­
pecteur général des mines, M.
Crussard, président de la  com­
mission industrielle fonctionnant 
à la direction des mines, de con- pâm es pour nxer, d an s  un 
protocole, les conditions de son 
attribution, en s ’inspirant de ce­
lui du 9 novembre 1938, passé en­
tre les représentants du syndicat 
des mineurs du Pas-de-Calais et 
les Houillères de ce bassin mi- 
mer, relatif aux accords du l»» 
septembre, sur les postes supplé­
mentaires.

P ar contre, il tint à faire re­
m arquer à la délégation, qu ’il ne 
prenait aucun engagement pour 

 ̂ paiement de la prime d ’assi­
duité, en cas de m aladie ou de 
blessure.

Commission de contrôle. — Au 
sujet de la commission de con­
trôle, dont le conseil national 
avait chargé la délégation de de­
mander la création, par bassin 
en vue de signaler les abus et 
insjus-ticès commis à  l ’occasion 
de la mise en affectation spé­
ciale des ouvriers m ineurs ap­
partenant aux clas: 
gouvernement avait u n ,luc w  
“ e à j a  disposition des mines 
pou, le développement de notre 
production charbonnière, le mi
n r m atccePta> «gaiement le principe, et chargea ses repré­
sentants d examiner sous quelle 
forme H serait possible de don 
ner une suite favorable à notre 
revendication.

Congés payés. — A propos des 
conges payés, M. de Monzie fit 
part de -son begret, en raison des 
circonstances actuelles et des be­
soins urgents de charbon, de ne 
pouvoir répondre favorablement 
a la revendication que la délé-
n l i  Pour l ’an-nee 19+0, tout au moins.

Il reconnut l'effort accompli 
par la corporation, effort, ajouta 
t-i , qui dépasse parfois les con- , ,
ditions humaines, mais la né- la réplique aux VichyssoüTom 
cessite impérieuse des besoins de Possèdent cette année des élé 
combustible .m’oblige, à r egret! “i en 's ,de ^ e .  tel que le sprm 
fe 11e pouvoir prendre un enga- t6r Robert

tionale s’efforceront d ’obtenir, à 
l’occasion des fêtes, que l’on at­
tribue les jours de repos qui sont 
prévus sans récupération.

Tels sont les résultats des dé­
marches accomplies par le Bu­
reau fédéral et la délégation dé-, 
signée par le Conseil national.

D'ici peu de jours, nous serons 
en mesure de donner toutes p ré­
cisions utiles sur les mesures 
arrêtées pratiquem ent par la 
commission qui doit se réunir 
incessamment pour examiner la 
question de la prime, le fonc­
tionnement de la commission de 
contrôle et, éventuellement, met­
tre au point la question des con­
gés payés.

La revendication relative à l ’at­
tribution d ’une allocation de vie 
chère aux retraités de toutes ca­
tégories, va faire l ’objet d ’une 
étude particulière entre le bu­
reau et les délégués ouvriers au 
conseil d’adm inistration de Ja 
Caisse autonome, qui sera, sans 
tarder, soumise au m inistre du 
Travail.

La délégation n ’a pas manqué 
de soumettre, à  M. le ministre, 
les différentes questions se 1 ap­
portant aux ouvriers mutés des 
ardoisières vers les mines de fer, 
ou des m ineurs de fer vers les 
houillères ou d ’autres mines de 
fer, ou des ouvriers des charbon­
nages mutés dans d ’autres bas­
sins.

Elle a réclamé, entre autres 
questions, le règlement de la 
prime de dépaysement, lés faci­
lités de voyage et les congés 
Pour les ouvriers m utés séparés 
de leurs familles ou pour les 
familles , de ceux-ci, pour aller 
voir les leurs ; les questions in­
téressant la  prime- d ’assiduité 
pour les autres exploitations que 
celles des charbonnages, la ré­
glementation des congés payés 
pour ces mines.

Les questions de l’affiliation à 
la Caisse autonome et la  création 
de caisses de secours pour les 
ouvriers mutés, dans les mines 
non eoncessionnées, ont. fait éga­
lement l'objet de la discussion.

Les ouvriers m ineurs et simi­
laires et, m ineurs retraités peu­
vent être assurés que la Fédéra­
tion Nationale poursuivra inlas­
sablement et fera toute diligence 
auprès des adm inistrations com­
pétentes pour qu’aboutissent., le 
plus, rapidement possible, les re­
vendications urgentes sur les­
quelles ont porté les délibére­
ro n s  du dernier Conseil national.

Aux ouvriers mineurs et simi­
laires et mineurs retraités, de re­
joindre notre svndicat.

PERiRIN Louis-Charles 
Secrétaire du Svndicat des 

Mineurs de la Machine.

dans la Nièvre
RUGBY-ATHLETISME

DIMANCHE 
AU PRÉ-FLEURI
grande réunion

SPORTIVE

â r . w w î sootint un beau succès.
Hnion Sportive Nivernais© a 

tenu a présenter à nouveau aux 
~r — * «v- , sportifs nivernais la  belle et 
classes que le sympathique équipe de Yichv 
ivait décidé d e  qu anim e l'in ternational Daurès 

’ 1 a .inculqué aux jeunes Vl
riVflf?-S03S bonne méthode pour pratiquer le beau rugby. ^

La science, la finesse et la
la ire^p ro m 66 ’ieu si sPectacu- la .ie  seront mises en valeur ui
Dif4s VirPh ^ ha-ia ’ a “ ^ - F le u r t .o . ’onyssois ayant gagné la 
première manche à Nevers et 
2 * ? “  ayant, Pris leur re-
bphp reii ï ? -  c ®st donc la  belle qui sera disputée.

Elle s’annonce comme devant 
être palpitante, car cette ardent© 
jeunese déploiera toute sa fou- 
due pour s assurer la  victoire.
raAUdPsatCJnr de rugby s 'a.ioute- ia  des épreuves d ’athlétisme
au cours desquelles les ch,am- 
Pions du centre MigÀard A fel 
zos, Martin et Coquet, l'espoir 
4U i aref„en hauteur, donneront

L e  c o m m u n iq u é  
«T il y a  2 5  a n s

N ous avons p rogressé, au  
n o rd  d ’Y pres, d a n s  la  rég ion  
de S te e n s tra e te .

R e im s a  reçu  c in q  c e n ts  
ob u s, d o n t  b eau co u p  d ’ob u s 
in c e n d ia ire s . C eux-ci o n t a l lu ­
m é p lu s ie u rs  incend ies.

E n  C h a m p a g n e , l ’en n em i a 
b o m b ard é  u n e  d e  n o s  a m b u ­
lan ces  u t  b lessé u n  m éd ec in .

D u n k e rq u e  a  reçu , h ie r , d ix - 
n e u f  o b u s  de gros ca lib res. 
Q u e lq u es m a iso n s  o n t  é té  d é ­
t ru ite s .

COMITÉ NATIONAL 
DE L’ENFANCE

SECTION DE LA NIEVRE
Nous sommes en guerre. L’ali 

m entation des enfants n ’est pas 
sans préoccuper les pouvoirs 
publics, car la génération qui 
vient ne doit, en aucune ma- 
iére, pâtir du rationnem ent au ­
quel sera soumise la  popula­
tion

La situation de la France est 
privilégiée, elle a ia  liberté des 
mers et tout permet de supposer 
que les denrées fondamentales 
lui seront assurées, mais la 
quantité des aliments fournis à 
1 enfant ne suffit pas à réaliser 
une croissance harmonieuse, il 
faut encore la qualité de ces 
alim ents. Et, la mère de famille 
doit journellem ent veiller à don 
ner à ses enfants une dose suffi­
sante d ’aliments frais, riches en 
vitamines destinées à assurer 
le développement du petit être 
humain, ài le lait m aternel 
reste la base de l’alimentation 
du nourrisson, encore faut-il, si 
l ’on emploie des'faits conservés, 
rem placer les vitamines qui ont 
été détruites par l ’ébullition pro­
longée, par l’adm inistration con­
comitante et régulière de v ita­
mines sous forme de jus de 
fruits frais (oranges, citrons 
raisin, tomates, etc.) ou. à dé­
faut. des produits médicamen­
teux vitaminés : d ’où l’emploi 
de l'huile de foie de morue. Plus 
tard, l ’enfant pourra  manger 
des œufs frais ou des légumes 
riches en matières azotées. Mais 
encore la mère doit-elle prendre 
l’avis du médecin de la famille 
qui indiquera le régime à  ap­
pliquer.

Certes, pour les familles ai­
sées il est facile de recourir au 
médecin, m ais pour celles qui 
sont presque dans la gêne ? Eh 
bien, pour celles-là le Comité 
national de l ’enfance a créé 
dans toute la France des sec­
tions chargées, sur le rapport 
des médecins, de venir en aide 
à la mère de famille par des sub­
ventions destinées au petit 
qu ’elle élève.

Voilà le but de la Semaine 
nationale de l’enfance.

Si vous voulez que les petits 
soient forts,

Si vous voulez voir tous les 
enfants de France solides et
' Soyez généreux pendant te. 
Semaine Nationale !

Donnez à  ,1a quêteuse ! Merci I

NÉCROLOGIE
On nous annonce la mort, à  l’â­

ge de 58 ans, du lieutenant-colo­
nel Gaston Gilbert, qui s’est 
éteint aux Laumes (Côte-d’Or), 
le 16 avril 1940, après une longue 
agonie.

C’est lu i qui, en août dernier, 
créa à Nevers le 54' régiment ré­
gional avec les vieilles classes de 
la région, auxquelles il avait dû 
donner, dès le premier jour, un 
moral élevé par sa compréhen­
sion rem arquable des hommes 
q u ’il avait à commander.

Atteint déjà du terrible mal qui 
devait l'emporter, il tint à rester 
à la tête de son régiment jusqu’à 
la limite de ses forces.

Originaire de l ’infanterie colo- 
nale, le lieutenant-colonel Gil­
bert, après de nombreuses cam­
pagnes, avait pris part à  la guer­
re de 1914-18 comme lieutenant et 
capitaine. Plusieurs fois cité, il 
eu était revenu complètement 
mutilé de la m ain droite. Ses 
blessures l'avaient obligé à pren­
dre une retraite prématurée com­
me chef de bataillon.

II laisse à ceux quj l’ont con­
nu à Nevers, civils et militaires,
I impression d ’un chef bienveil­
lant, animé et surtout regretté
II repose aujourd'hui dansde ci­
metière de Reims, près des ca­
marades de son arme, tombés à 
ses côtés pendant la défense de 
cette ville en 1917 et 1918.

BfDACnONitPUBlICITt: 2.D.JI ANNf DlRC‘ TEl0.04nO5O

Etat civil du 30 avril. — Nais­
sances : Michèle Fichot, 1S, im­
passe Pierre-Neppel ; Jackie 
Louiset, L lue de P an s ; Liliane 
Allaire, 1. rue de Parie ; Jean- 
P au l Clément. 1, rue de Paris ; 
Andrée Lagurde, l l rue de Paris; 
Jean-Claude Aube], 8, rue Hoche.

Publications de mariages: Ber- 
rnond Louis, soldat à la 5° sec­
tion d ’infirmiers militaires, do­
micilié à Avignon (Vaucluse), et 
Marie Brigand, infirmière. 1, rue 
de Paris ; Edmond Kalmucki. pâ­
tissier. 35, rue La.fayette, et Mar­
celle Taillon, couturière, 24, rue 
Bovet.

Décès ; jean Laudinet. 68 ans, 
culitvateur époux de Jeanne Bra­
illard, l, rue de Paris ; Jeanne 
Fort, 67 ans. sans profession, ép. 
de Alfred Valjat. 1, rue de Pa­
ris : Louis Lancelot, 37 ans, sans 
profession 1, rue de Paris; Loui­
se Ceccato, 46 ans, sans profes­
sion, épouse de Emile Pagnard. 
5, rue de la Banque.

Epaves du 30 avril. — Réclamer 
au com missariat de police : Un 
porte-monnaie renferm ant une 
certaine somme ; une cravate ; 
une montre-bracelet ; deux petits 
paniers en osier, un petit sac à 
main pou: enfant ; un certificat 
de bonne vie et mœurs ; un ca­
che-col.

Communiqué de la mairie. —
La mairie de la ville de Nevers 
informe les jeunes gens âgés de 
plus de 1S ans, actuellement non 
occupés, qu ’ils doivent faire une 
déclaration à Ja mairie de Nevers 
avait samedi 5 mai, dernier dé­
lai.

Procès-verbaux. — Des procès- 
verbaux ont, été dressés contre ; 
Jacquemain Georges. 19 ans. de­
m eurant à Nevers. 19, rue Saint- 
Benin, pour transport d’une per­
sonne sur le cadre de son vélo ; 
M artin Alfred, à Nevers, pour 
ivresse publique ; Mme veuve 
Arnouat, rue d’Alsace-Lorraine, 
pour infraction aux  règlemnts 
concernant l’éclairage en temps 
de guerre.

Vol de vélo. — Plainte a été 
déposée au  commissariat de po­
lice par le soldat Lebouche 
Raoul, à Nevers, pour vol de sa 
bicyclette. Une enquête a  été ou­
verte.

Semaine nationale de l'enfance.
— Le maire a l’honneur d’infor­
m er ses concitoyens qu’une quê­
te organisée, avec autorisation 
spéciale de M. le ministre de 
l ’Intérieur, au profit des œuvres 
de protection de l ’enfance, au ra 
lieu sur la voie publique et dans 
les établissements de spectacle, 
les 2 et 5 mai.

La population nivernaise est 
priée de réserver le meilleur ac- 
ceuil aux quêteuses et quêteurs, 
en apportant son aide la plus gé­
néreuse à cette initiative, dont 
le grand intérêt hum anitaire n ’é­
chappe à personne.

SPECTACLES

AU THÉÂTRE MUNICIPAL
(pe soir, à 20 h.. SO

La cé lèb re  v e d e tte  d e  la  
ra d io  e t  des d isq u es

Frédo GARDONI
e t  so n  n o u v e l en sem b le  

avec 10 a r t is te s

Inspection académique 
de la Nièvre

Tous le scours et classes des 
etablissements publics vaqueront 
le jeudi de l ’Ascension ainsi 
que du 'sam edi i l  mai, après la 
classe, au jeudi matin 16 mai 
pour les classes fonctionnant 
norm alem ent le jeudi, et au ven­
dredi pour les autres classes.

pasgement qu’il ne mie serait 
ensuite possible de tenir.

Toutefois, déclara-t-il, j ’e«- 
pere obtenir, de la part des cam- 
pagmes minières, le paiement in ­
tégral des congé® payés aux in ­
téresses et c est là, tout ce qu'il 
m ’est possible de faire. J 

Relèvement des salaires. ~- 
Pour ce qui est du relèvement 
des salaires, le m inistre recon- 
nut; le bien-fondé de la revend! 
cation fédérale.

H rappela, devant la déléga 
bon, les interventions q u ’ i l  
n avait pas manqué de faire à 
la suite de nos démarches auprès 
du gouvernement et, en particu- 
)!,r ’ de MlM- le Président 

Finances611 H  ÜU lnlnistre ües 
Il se heurta, chaque fois à un 

ï.® “ 3 systématique, fi en profita 
pou,- évoquer, devant la déléga­
tion, les difficultés qu'il avait 
rencontrées pour l'attribution deTa. pri-ine.
wim!’,appe,a qUe les dernières dé­cisions gouvernementales, con­
cernant les prix et le coût de la 
vie reculaient, provisoirement le 
moulent où il serait possïbfe
fafres.Sagêr la des sa"
r ! ‘ d" mia’ néanmoins, l ’assu-

,aux membres du Bureau 
fédéral et de la délégation cm'à 
p a rtir_ du moment où la situa 
bon économique obligerait le 
gçmvernenient à procéder à la ré 
vision des salaires, il m enait 

engagement que ceux des mi-
a u tre sPaSS6Pal6nt avant tous les

Au sujet, das congés payés, le 
bureau fédéral, la Fédération na-

ter Robert.
Pour jeudi 2 mai, à 18 h eu ­

res 30, au Stade du Pré-Fleuri 
entrainem ent général. Rugby : 
Baianton, Pons. Dupuy, Gozzv 
Mafenic L,al>1.e J. H, Fauchât,’
Thaurnri \ i e n , T Samt-Anaiile, i ha ut ou Martin J., Gaudichard 
Rinchet I et II, Eydoux 1 et II' 
Gazm, lopin, Mathonnière 1 ’

titss,°3!sma‘ tour ‘°““ 4

Le Conseil général 
aura lieu le  8  mai
L ouverture de la première ses­

sion ordinaire du Conseil géné­
ral, précédemment annoncée 
comme devant avoir lieu le 9 
mai, est définitivement fixée au 
mercredi 8 mai, à lo h.

AVIS DE DÉCÈS
Guérigny. — Vous êtes prié 

d assister aux Convoi, Service et 
Enterrem ent de

Monsieur Etienne PREVOST
Boulanger

décédé le 28 avril, dans sa 55« 
annee.

Qui auront lieu le  mercredi Ie» 
mai à 15 heures, en l ’église de 
Guérigny.

De ia part de : Mme Prévost, 
son e.pcuse ; du lieutenant P ré­
vost (aux années) et Mme, ses 
enfants ; Mlle Nicole Prévost, sa, 
petite-tille ; de ses frères, sœur 
beaux-freres, belles-sœurs, ne­
veux, nièces et de toute la fam il­le.

Dans le Département
CHATILLON-EN-BADOIS 

Tournoi fle sixte. — Au C. S.
H., le Club Sportif du Bazois or­
ganise, le dim anche 12 mai pro­
chain, un tournoi de sixte, qui 
est ouvert à toutes les sociétés. 
MM. les sociétaires sont priés d'e 
retenir, dès m aintenant, cette 
date.

CCULANGE5-LES-NEVERS
Objets trouvés, — Il a  été trou­

vé, route nationale numéro 77, 
par le garde champêtre, un cou­
teau à d'eux lames et un tire- 
bouohon le lui réclamer.

— Il a été trouvé, route natio­
nale, par M. Bigot, dem eurant 
au Pont-Patin, un  gant de laine 
loutre ; Je réclam er au garde 
champêtre.

FOURCHAMBAULT
Etat civil. — Naissances : Ro­

lande Human, 9, rue de l ’Usine ; 
Maurice Vioux, 18, rue de l'Usine 

Mariages ; Jean Niez, m anœu­
vre, 10, quai de Loire, et Marie 
Marconnet, s. p.. 10, quai ce 
Loire ; Joseph Ireudais, manœu­
vre, actuellement incorporé au  
213° d'infanterie, et Julie Vercaer- 
rière 10, rue Cayet ; Paul Pige, 
ajusteur, rue Boucliacourt,, et 
Andrée Roger, rue des Forge­
rons.

Décès .: Goyer Jean, 75 ans, ou­
vrier d ’usine, route de Vauzel- 
les ; Plumard Maeir, 68 ans, s. 
p., 18, rue Saint-Louis ; Roux 
Marie, 74 ans, s. p., 81, rue du 
4-Septembre ; Barras Biaise, 85 
ans. traceur, domicilié à Four- 
cham bault et décédé à Nevers ; 
Piot Charles, 74 ans, propriétai­
re, 107, rue du  4-Septembre.

LUTHENAY-UXELOUP

Passage du percepteur. — Lun­
di 6 mai, au heures et Heu h a­
bituels.

TANNAY

Etat-civil. — Dernier relevé. 
Naissance : Anne Berthelet.

Décès : Augustine Moulinot, 
veuve de Nicolas Aloup, 81 ans ; 
Marie Cointe, épouse d ’Armand 
Nicole, 73 ans.

Fermeture de la pêche. — Di­
m anche 21, ferm eture de la pê­
che ; nombreux pêcheurs et pê­
cheuses sur les bords de l ’Yonne 
et du canal. Personne n ’est ren­
tré bredouille. Signalons, parmi 
les bonnes pêches, celle de M. 
Thomas, chauffeur, maison Da- 
vesne, qui, ie matin, a capturé 
un brochet d ’environ deux livres 
et, l ’après-midi, un semblable.

VAREMNES-LES-NEVERS

Paiement des allocations mili­
taires. — Les allocations m ilitai­
res du mois d ’avril seront 
payées au  bureau du facteur-re­
ceveur de Varennes4es-Neve.rs de 
14 à 18 heures, dans l’ordre et 
les jours sous-désignés : 

Numéros 1 à  80, le vendredi 3 
m ai 1940.

Numéros SI à  160, le samedi 4 
m ai 1940.

Numéros 161 et au-dessus, le 
l u n d i  6 m a i  1940.

Les intéressées sont priées de 
ne pas détacher ies coupons el­
les-mêmes.

Avis de la mairie. — A partir 
du ,29 avril 1940,. la  permanence 
de Vauzelles sera fermée lundis 
et samedis.

VARENNEStLES-NARCY 
Etat civil— Naissances : Amiot 

Marie, à Villatte ; Hotte Gérard, 
à Villatte ; Jouvet Monique, à 
ViiMatte.

Décès : Vallet Albert, 59 ans, 
à  Sainte-Hélène ; F ru t Louis, 83 
ans, ou bourg ; Cllaudon Jeanne, 
veuve Jolly, 85 ans, à Villatte ; 
Loiseau Louise, veuve Corbier, 
81 ans, au bourg ; Plot, Hippoly- 
te, 68 ans, à St-Jean ; Ribary Au­
guste, 75 ans, à Longfroid.

Journée du vin chaud, — La 
quête faite sous les auspices du 
Comité du vin chaud au soldat 
a  produit la somme de 899 fr.

Ferraille. — Le ram assage de 
la  ferraille a été effectué grâce 
au concours de l’autorité mili­
taire. Il a  pu etre livré en gare 
de La Charité cinq chargements 
de quatre tonnes chacun, 710 ki- 
lo_gs de ferraille seulement ont 
été payés, le reste a été offert 
gratuitement.

LE GALA DU 8 MAI

c y c l i s m e

La troisième course 
lie classement du V.S.N.

r i/>vnanc^e °  ma’> nous aurons 
e t r e t e / ,  St-Pierre-le-Moütier

»  épreuve du veio-bport Nivernais.
facile rtc pharcoul’s relativement rauie, les hommes » vite » rie. 
vraient triompher.

Nous suivrons particulièrement 
etcH clse d? nos jeûnes venus au 
J » * »  ;. Lager, Thébaut, Char­
les Charnot et Aubertel... Mais 
H leur sera fort difficile de doniL 
ûer les Miiheu, Bartheneuf et 
Bouillon, dont la forme semble 
déjà, nous promettree quelques 
rtePJâ et' en, 1 abseûce de Louis
l à r t r o n ’e ^ i  di« ra ce joui? la  la finale du « Dunlop », nous
des1 t°roiCeni Un® victoi,e de l ’unO,. + s deri»ers nommés. 

Rendez-vous à la Croix-d’Or
iÜobertS dossards à 13 h - 30- café

La « Comédie Nivernaise » rap ­
pelle à son fidèle public, que sa 
prochaine représentation, fixée 
au mercredi 8 mai, à 20 h. 30, 
est offerte au profit de l ’Œuvre 
des filleuls de guerre du départe­
ment.

Cette œuvre, placée sous le 
haut patronage de M. le Préfet 
de la Nièvre, est destinée à venir 
en aide aux mobilisés sans fa­
mille, et démunis de ressources 
personnelles.

Elle envoie régulièrement à ses 
« filleuls » des colis et des maii-
u cl ts.

Tous les Nivernais, soucieux 
d apporter leur appui à cette Gé­
néreuse entreprise, se doivent 
d assister à cette manifestation 
qui leur procurera le double plai­
sir de participer à une œuvre 
bienfaisante en passant une soi­
rée délicieuse.

Quant au programme, il est 
digne de la  tâche d’entr’aide 
pour laquelle il a été composé 
Nous vous en avons déjà exposé 
quelques parties, nous vous en 
reparlerons. Mais, dès à  présent 
nous vous invitons à réserver vo­
tre soirée. a en parler à vos amis 
et a retenir vos places.

La location se fera au « Rpx » 
mercredi 8 mai, de 9 h. à U h 30 
et de 13 h. 30 à 18 heures.

Alluy. — Vous ête prié d ’assis­
ter aux Convoi, Service et Enter­
rement de

Monsieur Jean LAUDINET
décédé en son domicile à Alluy 
le 28 avril 1940, dans sa 69e aïi’ 
nee, muni des Sacrem ents de 
1 Eglise.

Ses obsèques auront lieu le 
mercredi 1er mai, à 10 heures, 
heure legale, en l’église d ’Alluy.

On se réunira à"la maison m or­
tuaire.

De la part de : Mme Jean Eau 
omet, son épouse, M. et Mme 
Jean Roger, M. et Mme Avra.1 
ses enfants ; de ses petits-enfants 
Irere, sœ ur et de toute la  famille.

La Charité. — Vous êtes prié 
d assister aux Convoi, Service et 
Inhum ation de

Monsieur Jacques RAVISE
décédé en son domicile, 47, rue 
du Nord, à La Gharité-sur-Loire, 
le 29 avril 1940, dans sa 79" an­
née. muni des Sacrements de l ’E­
glise.

Q ui,auront lien te mercredi I e» 
mai, à 10 heures, en l'église No­
tre-Dame de La Charité-sur-Loire 
m ° ' î  Se r.élin ira à la maison m ortuaire a 9 h. 45

Aunay-en-Bazois. — Vous êtes 
pi lé d assister aux obsèques de 

Madame Louic POTOT 
née Annette DANTELLE

décédée le 29 avril 1940. à l ’âge
Illunie des Sacrementsde 1 Eglise.

Ses obsèques auront lieu le 
mercredi lor mai, à 15 heures, en 
l eghse d ’Aunay-en-Bazoïs 

De la p art de ses neveux, nié-
, t ï ï Æ î L N ' 0U SInM tl<ll!l" “ -

C H E H
BOURGES. —  Etat civil.—  Nais­

sances : Yves-Claude Bertino, 
rue Latha.m, 16 ; Georgette-Ma- 
deleine Tarbouriech, rue Littré, 
numéro 20.

Décès : Jeanne Robin, veuve 
Taupin, sans profession, 79 ans 
avenue d'Issoudun ; Marcel-Mau­
rice Brunet, 7 ans, rue Ganibon ■ 
Jacques-Pierre Casaubon, sans 
profession, 23 ans, célibataire, 
avenue d ’Issoudun ; eJan-Ba.ptis- 
te Lebeau, sans profession, 86 
ans. avenue d ’Issoudun ; Marie- 
Anne-Louise -Jeanne - Etiennette 
Renagoux, s.ans profession, 50 
ans, célibataire, route de Marma- 
gne.

LOIRET
GIEN. — A l ’Union des mutiiés, 

réformés et veuves de guerre. _
C’est devant une nombreuse as­
sistance que s ’est tenue l ’assem­
blée générale annuelle de l ’U­
nion des mutilés, réformés et 
veuves de guerre, présidée par 
M. Albert Berneau.

Après avoir rappelé tout ce 
que Ja Fédération nationale et lé 
groupement ont fait depuis le dé­
but de la  guerre, le compte ren­
du moral et financier est approu­
vé à  l'unanimité.

Après avoir procédé à l’élec­
tion de 4 membres du conseil 
d ’adm inistration, l ’assemblée ra­
tifie ia dépense de 500 francs 
votée pour l ’œuvre du colis du 
soldat e't manifesté sa satisfac­
tion pour les premiers colis déjà 
envoyés aux enfants des mem­
bres de la section.

M. Beaujeu, adm inistrateur de 
la. Fédération nationale, donne 
tous les éclaircissements sur les 
problèmes de plus en plus ardus 
qui intéressent les victimes de la 
guerre.

La séance est levée à 16 h.
CQULLONS. —  Etat civil. —

Naissances : Séné Simone-Loui-
sette-Michèle.

Décèd : Macé Pierre-Jean- 
Louis-Joseph-Marie, 25 ans ; Chi- 

ilf>’ 63 ans : Rouquet 
M airie^601111116’ anSl ’1'U6 de
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Une ivrognesse. — Mise a u  
violon, pour ivresse, de la  nom­
mée Marie Beneville sans do­
micile fixe, trouvée en complet 
état d’ivresse.

Collision. — L’automobile de 
M. Leduc Paul, domicilié à Ja- 
ligny est entrée en collision, 
rue Mathieu-de-Dombasle, avec 
un camion conduit p a r M. Ait 
Marcel, dem eurant à Souvigny.

Les dégâts sont purem ent m a­
tériels.

Trouvailles. — Réclamer au 
com m issariat ; un filet noir, un  
cadenas avec chaîne.

Vélo trouvé. — Un vélo d’hom­
me, cadre émaillé gris, a été 
trouvé abandonné dans la cour 
de la Blanchisserie Bourbonnai­
se. Le réclamer à M. Kambouri 
Stéplian, 3. rue Durand.

BESSAY. —  Conseil municipal.
— Le conseil municipal a  tenu 
une session extraordinaire di­
manche matin à  10 heures, sous 
la  présidence de M. Marcel Sar­
rasin, maire.

M. Martin, désigné comme se­
crétaire, lit le procès-verbal de la 
précédente séance, lequel est 
adopté sans observation.

Se faisant l’in terp ite  de l’as­
semblée, le m aire formule des 
vœux pour le prompt rétablisse­
ment de la  santé de M. Ganiol, 
conseiller, auquel il exprime la 
sympathie de ses collègues.

A la. suite du décès de son ma­
ri, charron-forgeron, Mme Char­
les Bardin a demandé, usant de 
la faculté que lui donnait son 
deuil, la résiliation du contrat 
qui liait son m ari à la  commu­
ne pour un te rra in  situé à proxi­
mité du pont du Luzeray. Satis-. 
faction lui est donnée.

Le pont-bascule réformé, a  été 
vendu à M. Poncet, agriculteur 
à St-Gérand-de-Vaux, moyennant 
la somme de 3.000 francs. L’ac­
quéreur supportera tous les frais. 
Ce marché est ratifié.

L’adjudicataire des travaux 
d’enlèvement des boues et im ­
mondices, M. Blanchet, étant mo­
bilisé, 1© service sera effectué, 
du ran t son absence, par M. Ra­
vel, possesseur d ’un tombereau 
à âne. Une somme de 40 francs 
rétribuera ce service hebdoma­
daire.
A l ’unanimité, un  vœu est adop­

té dem andant 1© m aintien des 
transports publics par route, des 
cars bleus, ce mode de transport 
rendant de grands services à ia  
population, surtout dans la cam­
pagne.

Les dépenses imprévues du pre­
mier trim estre 1940 sont approu­
vées.

Réuni en comité secret, le con­
seil statue sur un  certain nom­
bre de demandes d’assistance 
aux vieillards, aux femmes en 
couches et d ’assistance médicale.

Bureau de bienfaisance.— Dans 
sa réunion de dimanche, la  com­
mission adm inistrative du Bu­
reau de bienfaisance a désigné 
comme vice-président, M. Blanc, 
et comme ordonnateur adjoint, 
M. Lamy.

Auparavant, le m aire, prési­
dant, avait procédé à  l ’installa­
tion d© deux nouveaux adm inis­
t r a t e u r s ,  M M . M in is t ro n  e t  L a ­
my, à qui il avait adressé des 
paroles cordiales de bienvenue.

BOiURBON.L’AR'OHAMBAULT.
—  Réunion de la section cantona­
le des pupilles de la nation. —
Jre section s’est réunie le diman­
che 21 avril, à  15 heures, à la 
m airie de Bourbon. Assistaient à 
la réunion : M. Meyer, inspec­
teur d ’Académie de l ’Ailier, vice- 
president de la  commission per­
manente de l ’Office départemen­
tal, ancien com battant et blessé 
de guerre 1914, ainsi que M. Car- 
T®ûtier, secrétaire général de 
1 Office départemental.

A 15 h. 30, ouverture de la sé­
ance Mlle Aubaile, présidente de 
ta section contonale, souhaite la  
bienvenue à M. l’inspecteur d ’A- 
cadémie et le remercie pour l ’in- 
-fv L îû ’il témoigne à la section 

et 1 honneur qu’il lui fait en ve­
nan t aujourd’hui présider sa réu­
nion.

La présidente adresse aux pu­
pilles qui sont aux armées,
1 hommage de tous les membres 
de la  section et l ’expression de 
leurs pensées affectueuses. Elle 
assure de leur tendre sollicitude 
et de leur entier dévouement, les 
malheureuses victimes que la 
guerre actuelle placera au sein 
de 1 Office, sous leur protection. 
Aux membres de la  section mo­
bilisés, au nom de tous, elle 
adresse un salut fraternel.
, secrétaire général associe 
I Office départemental aux paro- 
les que vient de prononcer la 
Présidente. Puis, dans un exposé 
substantiel, il fournit à la section 
une documentation intéressante, 
et de précieuses directives.

Entre autres : Affectation des 
orphelins de guerre visant au re­
trait dans les emplois les moins 
exposes des corps dont ils font 
Prt+nV® (c^cret du 23 novembre 
1939) Les dispositions intéres­
sent les orphelins (première ré­
serve), dont ie père est mort au 
cours d 'une campagne de guer­
re. Ceux-ci devront, s’ils ne l’ont 
pas encore fait, se procurer l’ac­
te de décès de leur père portant 
la mention « Mort pour la F ran­
ce » et le remettre à  leur com­
m andant d ’unité avec leur de- 
mande tendant à obtenir le bé- 
nence des dispositions susvisées.

Adoptation des orphelins de la 
guerer actuelle : Dès réception 
dans les mairies de l ’avis de dé­
cès d un militaire, portant la 
mention , Mort pour la France », 
MM. les maires sont invités à 
en faire la notification à l’Offi­
ce qui donnera aux familles inté­
ressées toutes indications néces­
saires pour instruire une dem an­
de d ’adoption.

Au cours de la séance, M.
1 inspecteur d Académie expos© 
une suggestion intéressante ten­
dant à encourager ceux de nos 
pupilles qui restent à l’agricul­
ture. La section examine diffé­
rentes questions.

A 17 h. 30, la séance est levée.

L’Union fait ia force
« L’union fait la force » di­

saient nos grand’mères. C’est 
de 18 plantes soigneuse- 

2  choisies, qui fait la remar- 
m Uble c/^paeité du Thé des Fa- 
Æ tennBMf dlcina1’ et lui confère 
s in h h rtrti6 verîu de combattre 
t ; in.ul!anement ie m auvais fonc- 

f? ie’ de ^'estomacn i- ec  ûîtestin. Pensez-y, le Thé 
de» Familles (ls plantes dans 
une infusion délicieuse) c’est te 
santé pour tous, avec tous Jet 
liais pai fums de la  campagne

des Fam|îfes!iaCien Vend Ie Thé‘



TRIBUNE

UN JO U R
du M o n de
Un livre à écrire

Il faudra, pour la joie des géné­
rations futures, établir un flori­
lège des bobards lancés par la 
radio allemande. On n ’a pas tant 
de sujets de rire à notre époque, 
et il serait bien regrettable que 
nos arrière-petits-neveux, lors­
qu ’ils étudieront l ’histoire, disent, 
en parlant de nous : « Ils savaient 
faire la guerre, certes, Ils savaient 
se battre, mais c ’étaient des gens 
tristes. »

Laissons leur donc un monu­
ment impérissable de l ’humour 
contemporain, édifié à l’aide des 
monstrueux mensonges,  des con­
tre-vérités cyniques que diffusent 
chaque jour les services de pro­
pagande par les ondes du docteur 
Goebbels.

Mais quel professionnel de la 
blague à froid, quel spécialiste, 
quel as de la littérature rigolote, 
quel Tristan Bernard ou quel Ber- 
nard Sliaw se chargera d ’un pareil 
travail ?

PETITES FEUILLES D’HISTOIRE

LECINQUANTENAIRE 
DU PREMIER MAI

par Alexandre Zévaès

Bouffonnerie
En attendant, citons la dernière 

trouvaille de la radio nazie. A l'en 
croire, l ’opinion française serait 
bouleversée, atterrée et confondue 
par le discours massue de M. von 
Ribbentrop.

Le découragement et la tristesse 
régnent sur Paris.

Quant à la province, n'en par- 
Ions pas 1 Les révélations du mi­
nistre des Affaires étrangères du 
Reich l ’auraient précipitée dans 
un affreux abîme de pessimisme.

E t  c ’est la raison pour laquelle
—  toujours d ’après la radio nazie
—  M. Paul Reynaud se serait vu 
contraint de renvoyer précipitam­
ment les députés dans leurs fiefs 
respectifs, afin que, par des paro­
les appropriées,  ils remontassent 
le moral chancelant de leurs élec­
teurs.

Est-ce que cela n ’est pas bien 
inventé  ?

Un bon point pour le sous-Fer- 
donnet qui a eu l ’idée de cette 
formidable bouffonnerie.

Humour américain
A propos du discours Ribben- 

trop, dont la grande majorité, 
pour ne pas dire l’ unanimité du 
public français se contrefiche 
éperdument, c ’est, semble-t-il, un 
journal américain le i New-York 
Herald Tribune », qui a adopté 
la meilleure formule : « Une in­

jure, un bas outrage à l ’inteili- 
gence des neutres... On croirait 
entendre un assassin soutenir qu’ il 
a tué sa victime pour l ’empêcher 
d ’être assommée par un autre 
meurtrier. »

Rien de plus juste,  rien de plus 
vrai...  et. cette fois, c ’est de l’ hu­
mour américain.. .

Les détrousseurs
de cadavres

a Tim e », la splendide revue 
américaine tirant à deux millions 
d'exemplaires vient de publier 
une information qui laissera rê­
veur tous les hommes de bon 
sens.

Un dentiste de Breslau a pro­
posé purement et simplement 

l ’ exhumation des cadavres afin de 
récupérer de l ’or pour le < Grand 

Reich ».
Est-ce que le bouillonnement de 

la chaudière hitlérienne serait 
communicatif  ?

L’utilisation 
des compétences

Ramon Fernandez,  e collabora­
teur distingué de « La Nouvelle 
Revue Française », l’ auteur de si 
remarquables ouvrages de critique, 
l ’érudit qui dirigea si souvent les 
Entretiens d ’été de l ’abbaye de 
Pontigny, pousse actuellement un 
chariot dans une usine d ’arme­
ment.

Voilà  une utilisation peu banale 
des compétences.

LAURENT EYHÂC DÉFINIT 
LE ROLE PRIMORDIAL 

DE L’AVIATION

l i r e  l e  t e x t e  a  l a
QUATRIEM'E p a g e

Emphysème pulmonaire
L’em physèm e es t causé  p a r  la 

d i la ta t io n  des alvéoles p u lm o n a i­
res. l 'a ir  c ircu le  m a l d an s  les b ro n ­
ches, e t  la  ré g é n é ra tio n  d u  sang  
re s te  im co m p lè te . C om m e l ’as th m e , 
l ’em physèm e d o n n e  lieu  à d es c r i­
ses d ’é to u tfe m e n t e t  se tr a i te  de 
m êm e. Le m e ille u r  rem èd e  est la 
P o u d re  L ouis L egras, q u i calm e 
in s ta n ta n é m e n t  les p lu s  v io len ts 
accès e t  g u é r i t  p ro g ressiv em en t. 
B o ite : 6,25 (im p . com p.) t te s  ph .

Une cycliste imprudente 
est tuée par une auto

Bourges, 30 avril. 
Dimanche, vers 18 heures 15, 

au lieu dit « Les Loges » com­
mune de Saint-Hilaire-de-Court, 
un groupe de cyclistes station­
na, t sur l.e bord de la route n a ­
tionale n° 20, quand soudain 
Mlle Elise Tanguy, âgée de 16 
ans. dont les parents habitent à 
la  ferme de Sailly, commune de 
Massay, enfourcha brusquement 
sa bicyclette et s ’engagea sur la 
route.

Malheureusement, au  même 
moment, une automobile venait 
de la direction de Vierzon ; son 
conducteur, M. Paul Chasseau, 
39 ans. industriel à Paris, 6, 
boulevard de l ’Indochine, donna 
un brusque coupe de frein, pen­
sant ainsi éviter la jeune fille, 
mais celle-ci fut projetée violem­
ment sur la chaussée.

Relevée inanimée par son pè­
re. qui faisait partie du groupe 
des cyclistes, et par des cam a­
rades et l’auteur involontaire 
de l ’accident, la blessée fut 
transportée à l ’hôpital de Vier­
zon où elle succomba d ’une frac­
ture du crâne.

Le Premier Mai —  fête du Tra­
vail, manifestation du prolétariat 
universel — ne sera pas, en Fran­
ce, célébré cette année.

Des ouvriers,  des paysans, qui 
seraient susceptibles d ’y partici­
per, les uns sont au front, les an­
tres sont requis à l'usine et colla- 
borent, sans pouvoir distraire quel­
ques heures, aux oeuvres de dé­
fense nationale.

Mais il n ’est pas interdit d ’avoir 
line pensée pour la grande dé­
monstration qui signifie pour la 
classe ouvrière espoir, revendica- 
tion et affranchissement — et il 
est surtout impossible d'oublier 
que ce Premier Mai 1940 constitue 
le cinquantenaire de la manifesta­
tion .puisque c ’est le i cr mai 1890 
qu’elle se produisit dans le monde 
pour la première fois.

C ’est le congrès ouvrier socia- 
liste international réuni en juillet 
iS89,à Paris, salle Pétrelle, rue 
Richechouart —  le premier Con­
grès de la IIe Internationale 
qui avait,  sur la proposition des 
guesdistes français (Raymond l a- 
vigne, Jean Dormoy, Jules Guesde 
Paul Lafargue et Gabriel Deville), 
décidé la manifestation ; elle de- 
vait avoir lieu dans le monde en­
tier, elle avait pour objectif es­
sentiel la conquête de la journée 
de huit heures.

En France, la manifestation est 
organisée par les guesdistes et les 
languistes l ’appel conviant les tra­
vailleurs à s ’y associer porte les 
signatures suivantes :

Le G roupe sociaiste de la 
C ham bre : Antide Boyer, Eugène 
Baudin, Cluseret, Couturier. Fer- 
roul, Franconie, Lachize, Thivrier.

Le Conseil na tiona l du Parti ou­
vrier frança is : Camecasse, G. Cré- 
pin, S. Dereure, Jules Guesde, 
Paul Lafargue, Lainé ;

Le Com ité révo lu tionnaire  cen­
tra l : Baudin, Lachize, députés ; 
Chauvière,  Edouard Vail lant, cou- 
seillers municipaux ; I.andrin ;

Le G roupe socialiste  du Conseil 
m unicipal de Paris : Chauvière, 
Daumas, Charles Longuet, Vail­
lant.

A l ’approche du i «  mai, la plus 
intense émotion règne dans tout 
le pays. Les journaux sont rem­
plis d ’informations relatives à cet- 
te journée. Que sera cette manifes­
tation ? .Pacifique ou sanglante ? 
Réussira.t elle ? Que fera le gou­
vernement ? Et les suppositions 
les plus étranges de naître dans 
les cerveaux apeurés.

Guesde, Ferroul. Lafargue- Thi­
vrier, Baudin, Lachize, Du c -  
Quercy, etc., multiplient,  à travers 
la France, conférences et meetings 
de propagande.

Dans les Bouches-du-Rhône, le 
préfet ayant annoncé qu ’il inter­
dirait tout cortège sur la voie pu- 
blique. le Conseil général émet un 
vœu en faveur de leur libre cir­
culation, et Antide Boyer, député 
guesdiste de Marseille, annonce 
qu'il sera à la tête des manifes­
tants.

Réuni à Thizv, le congrès régio­
nal des Syndicats du Rhône et de 
la Loire adopte une résolution 
prescrivant la cessation du travail 
dans toutes les branches de Fin- 
dustrie et l'envoi de délégations 
aux préfectures et aux Hôtels de 
Vil le  pour leur signifier les desi­
derata du monde ouvrier.

Le Conseil municipal de Saint- 
Etienne vote un crédit de 10.000 
francs en faveur de la manifesta­
tion.

Mais tous les ééments socialis- 
tes ne sont pas acquis au projet 
de manifestation, et la fraction 
possibiliste, qu’ inspirent P a u l  
Mousse, Joffrin, Lovy,,  etc., dé­
conseille le mouvement auquel elle 
reproche son origine marxiste et 
guesdiste. « Nos groupes, syndi- 
cats, cercles d ’études, etc., —  dé­
clare Joffrin à un rédacteur de 
l ’E sta fe tte  —  ne se mêleront pas 
à une échanffourée qui ne peut 
profiter ni à la réduction des heu­
res de travail ni à la République. » 

Malgré  ces quelques notes dis­
cordantes, l'élan est donné dans 
le pays.

Le i ' r mai 1890 est un jeudi, 
c ’est-à-dire un jour de travail dans 
les usines et les ateliers. Mais il 
y  a eu une telle propagande, cette 
manifestation suscite dans les mas­
ses populaires un tel enthousiasme 
que le chômage est considérable 

Bien que les organisateurs de 
la démonstration n ’aient pas cessé 
de répéter qu ’ ils la voulaient cal­
me et pacifique ; bien que, dans 
leurs appels,  ils aient à l’avance 
repoussé et condamné toute vio- 
lence, il y a de la crainte dans 
l’ air. Sur les grands boulevards, 
dans les quartiers bourgeois, la 
plupart des magasins sont fermés.
1 Depuis certains jours du Siège 
et de la Commune, écrit le Monde 
Illu s tré , on n’avait pas eu, dans 
certains quartiers ordinairement 
mouvementés et bruyants, un pa­
reil sentiment de solitude et de 
silence. »

L ’après-midi, qu ’éclaire un ma­
gnifique soleil de printemps — le 
soleil d ’Austerlitz, dit Jules Gues­
de —  les manifestants se réunis­
sent place de la Concorde. A deux 
heures et quart, la délégation des 
groupements ouvriers s ’y  présen­
te : elle comprend les militants 
alors les plus convaincus du mou- 
vement socialiste et syndical : Fer. 
roui, Baudin. Thivrier,  Guesde, 
Roussel,  Féline, Gouzon. etc... La 
troupe charge et refoule sans ar­
rêt dans les Champs-Elysées et 
les rues adjacentes les manifes- 
tants, au nombre de près de deux 
mille, qui escortent la délégation. 
Thivrier,  Feroul .Baudin, ceignent 
leurs écharpes parlementaires.  En 
dépit des bousculades, les délé­
gués parviennent au Palais-Bour- 
bon où ils sont reçus par Floquet, 
président de la Chambre,  à qui 
ils remettent les cahiers des re­
vendications ouvrières.

Jusqu’ à six heures du soir, ce

sont, sans arrêt, place de la Con­
corde et dans les environs, des 
charges de cavalerie. Toute  la soi­
rée, des patrouilles d ’ infanterie et 
de cavalerie sillonnent la capitale. 
Presque tous les théâtres font re- 
lâche.

En province, c ’est dans une cen­
taine de villes que des délégations 
— souvenir et suite des » pétition, 
naires » de 1792-93 —  sont en. 
vovés aux pouvoirs publics. Et ces 
délégués se présentent aux pré­
fectures ,aux sous-préfectures, aux 
hôtels de ville, accompagnés à 
Marseille par 50.000 manifestants, 
à Lyon par 40.000, à Roubaix  par 
35.000, à I ille par 20.000, à Calais 
et à Saint-Quentin par 15.000, à 
Mor.tluçon et à Commentry par 
toute la population accrue des tra­
vailleurs des communes voisines. 
Soit un total d ’environ 400.000 ma­
nifestants sur la voie publique.

Dans presque toutes les cités in­
dustrielles, on chôme. A Lyon, à 
Saint-Etienne, à Roanne, à Cours, 
à Thizv. à Givors, à Vienne, à St- 
Quentin, etc..,, la cloche des usi­
nes a beau tinter, personne ne se 
présente, A Sète, pas un bateau 
n est déchargé Dans les mines de 
l ’Ailier, de la Loire, du Gard, du 
Puv de-Dôme, du Pas-de-Calais, 
arrêt complet,

A Vienne (Isère), où les élé­
ments anarchistes ont conquis une 
influence prépondérante et pris la 
tête de la manifestation, la jour­
née revêt un caractère tragique. 
Des cortèges d ’ouvriers se for­
ment à travers la ville, arborant 
drapeaux rouges et drapeaux 
noirs. Des barricades sont cons­
truites ; une fabrique est envahie 
et une » répartition du drap » a 
lieu. Dans la soirée. l’armée ré- 
prime les manifestations, de très 
nombreuses arrestations sont opé­
rées et trois mois plus tard Fat- 
faire a son épilogue devant la cour 
d ’assises de l’ Isère...

L ’effet de ce premier Premier 
Mai fut considérable. C ’est sous le 
coup de cette « journée histori- 
que » que la Chambre se décida 
à voter la loi sur les délégués mi­
neurs et à étendre aux femmes le 
projet de réglementation du tra­
vail jusqu’alors limité aux enfants 
et aux filles mineures — pour ne 
rien dire de l ’ enquête parlemen­
taire ouverte sur la réduction de 
la journée de travail, de la circu­
laire ministérielle rappelant le pa­
tronat au respect de la loi de 
douze heures et du décret insti­
tuant un Conseil supérieur du Tra­
vail.

Le congrès international de 1889 
n'avait  prévu et prescrit que la 
manifestation de 1S90; il ne s ’était 
pas préoccupé de lui donner un 
lendemain. Mais en raison du suc-
cès de la p r e m i è r e  m a n i f e s t a t i o n ,
les partis ouvriers et socialistes 
des différents pays résolurent 
spontanément de la renouveler le
i er mai 1891.

Et depuis les congrès socialistes 
internationaux de Bruxelles (août 
1891) et de Zurich (juillet 1893) 
ont décidé la périodicité annuelle 
de la manifestation.

Le Premier Mai a aujourd’hui 
cinquante ans.

Alexandre Z E V A E S .

LES S P O R T SLe problèm e 
des finances 

de guerre
Un discours de M. Abel Gardey

LA « TRIBUNE REPUBLICAIN E » DU MERCREDI l®r MAI 1940 ___

Auch, 29 avril.
M. Abej Gardey, ancien minis­

tre, rapporteur général de la 
Commission des finances du Sé­
nat, a ouvert ce matin à Auch, 
la session du Conseil général du 
Gers, don) il est président.

Dans son allocution, il a tout 
d'abord salué la magnifique te­
nue de la France en face de ses 
épreuves l ’héroïsme de la Nor­
vège, les hauts faits de la coopé­
ration franco-anglaise. Puis, il 
a examiné d ’une manière parti­
culière un des aspects du problè­
me des finances de guerre : la 
sauvegarde des réserves de la 
Nation, afin d ’assurer la pleine 
efficacité de la victoire.

Il s’est exprimé dans les ,ter- 
mes suivants :

« Les succès qui viennent d’ê­
tre obtenus ajouteraient, s ’il 
était nécessaire, à notre confian­
ce dans la victoire. Mais nous 
sommes en face d ’un ennemi 
puissant. La lutte peut donc être 
longue ei sévère. Nous devons 
prendre conscience de ce risque 
et y conformer nos actes et nos 
projets.

« Il faut bien reconnaître qu’a- 
près hui; mois de guerre, nos 
façons de vivre ne sont pas tou­
jours très apparem m ent mar­
quées par cette préoccupation. 
Certes, des résultats importants 
ont été acquis dans le domaine 
de la production, comme celui 
des finances publiques. Mais ils 
ne semblent pas avoir été le prix 
de sacrifices exceptionnels et 
nous conservons le sentiment 
d ’une facilité relative dans l’ef­
fort.

" L’aisance avec laquelle nous 
avons surmonté les premiers obs 
tacles ne doit pas. cependant, 
nous faire i’iusion sur la diffi­
culté des problèmes économiques 
et financiers que pose une guer­
re de longue durée. Comment, 
en effet, faire face aux dépenses 
gigantesques qui incombent à 
l’Etat depuis la guerre et qui 
iront croissant à mesure que 
s'accélère a le rythme des fabri­
cations.

« L’impôt et l’épargne sont 
pour l’Etat, plus encore en temps 
de guerre qu’en , temps de paix, 
deux sources de recettes impor­
tantes, mais non certes inépui­
sables. Il faut, par conséquent, 
trouver quelque chose de plus 
pour combler l’écart qui subsiste 
entre les recettes et les dépenses 
publiques Nous touchons, ici au 
véritable problème des finances 
de guerre

La Foch de Gueugnon
gagne

!e Tournoi de Palinges
Le tournoi de la J. S. P. a été

disputé par 30 équipes.
Voici les résultats des derniers 

éliminatoires :
. Quar de finales : Génelard A. 
fiat Sporting B. ; Montceau A. 
fiat Diou B. ; Palinges A. bat 
Bois-du-Verne A. ; Foch A. bat 
Sanvignes A.

Demi-finales : Montceau A. bat 
Palinges A. 1 à 0 ; Foch A. bat 
Génelard A. 1 a 0.

Finale : Foch bat Montceau 1 
â  0.

I^a Foch gagne le bronze, 
Montceau la Coupe, Palinges et 
Génelard les bouteilles.

Les demi-finales 
de la Coupe des Treize 

de la <Jeune France>

M  MANIFESTE 
DE L’UNION DES SYNDICATS 

DE LA SEINE
A L’OCCASION DU 1er MAI

Il dénonce, une fois de p’us, 
le pacte monstrueux 

entre la Russie et Hitler

Il ne faut pas s’engager 
sur la route de la facilité
" Deux hypothèses sont alors 

possibles. Ou bien l’Etat conti­
nuera à, puiser dans les réserves 
monétaires de la Nation, ou bien 
la Nation produira davantage, 
réduira eri même temps son train 
de vie et achem inera volontaire­
ment vers les caisses publiques 
la part la plus large possible du 
fruit de ce travail accru ei les 
économies procurées par ces res­
trictions

» Sur laquelle de ces routes, 
l'une de facilité, l’autre de cou­
rage allons-nous nous encan-pr■' .-N QUI liio n s  pop 1 lOD-p-q,
tuation financière est, à quelques 
égards, moins forte qu’en 1914. 
alors-qu,- nous, avons à faire face 
à des tâches plus lourdes. Nous 
ne pouvons, plus, comme en 1914. 
nous offrir le luxe d’une politi- 
crue de facilité et de gaspillage 
du patrimoine national, sans 
compromettre,, non certes la vic­
toire — une guerre ne finit pas 
faute d ’argent — mais l’avenir 
de notre pays. Car c’est bien dans 
une large mesure l’avenir de no­
tre patrie qui est en jeu.

« S 'abandonner à la. facilité, 
dans les circonstances actuelles, 
c'est altérer le visage de la Fran­
ce. Qui ne voit par avance les 
ravages que ferait dans ia socié­
té française un recours massif à 
l ’inflation ; le déséquilibre, à la 
fois matér-el et moral, que pro­
duirait au lendemain de la paix, 
la disparition, cette fois irrémé­
diable, des cl-a.sses moyennes ? 
Qui ne pressent que la structure 
de la France, de ses traditions, 
son génie, en seraient profondé­
ment modifiés ?

Le football 
en Ligue d’Auvergne

L ’A.S, M oulins, en  a l la n t  b a t t r e  
ch ez  elle l ’U.S.C. Vichy, a  co n q u is  
é lé g a m m e n t le  t i t r e  de  c h am p io n  
d ’A uvergne de  guerre . O n d i t  é lé­
g a m m e n t p u is q u 'u n  m a tc h  n u l  lu i 
su ff isa it  p o u r  é lim in e r le c lu b  
th e rm a l.  O n f u t  d 'a ille u rs  b ie n  
p rès  d ’y a rriv e r , ca r bon  n o m b re  
d e  t i r s  f u r e n t  m a l a ju s té s  de  p a r t  
e t  d ’a u tre ,  bon  no m b re  d ’occasions 
f u r e n t  gasp illées.

Les V ichyssois d o m in è re n t te r r i ­
to r ia le m e n t  d a n s  l ’ensem ble , s u r ­
to u t  e n  p rem iè re  m i-tem p s. M ais 
la  d é fen se  m o u lin o ise  se m o n tra  
in t r a i ta b le  à  so n  h a b itu d e . P u is  
les d em is  th e rm a u x , q u i a v a ie n t 
b e a u c o u p  c o u ru  au  d é b u t, su iv i­
r e n t  m o in s  b ien  ; q u a n d  ils  p a r t i ­
c ip a ie n t  à  l ’a t ta q u e , Us n ’é ta ie n t  
p lu s  e n  d éfen se  e t  les a v a n ts  m ou- 
lino is, re s té s  en  p lace  e t  se rv is  p a r  
de  lo n g u es  passes, d e sc e n d a ie n t 
a lo rs  to u jo u rs  dangereux .

Les ch am p io n s  o n t  gagné parce  
q u ’ils  e u re n t  l ’éq u ip e  la  p lu s  com 
p lè te  d a n s  to u te s  ses lignes. O n 
c ra ig n a it , chez les T h erm au x , la 
fa ib le sse  de la  défense, e lle f u t  
c e p e n d a n t to u jo u rs  b ien  in sp irée , 
il e s t  v ra i q u e  le b r ig a d ie r  p e r ­
m iss io n n a ire  J a c q u e t  a v a it  rep ris  
m o m e n ta n é m e n t son  a n c ie n  poste . 
Ce f u t  la  lig n e  d ’a t ta q u e  q u i n e  
« c a rb u ra  » pas, en  d é p it  des re­
m a n ie m e n ts  effec tués a v a n t  le 
m a tc h  e t  a p rè s  la  m i-tem p s.

E nfin , d e rn iè re  c o n s ta ta tio n , les 
M ou lin o is  o n t  enlevé le  C rité r iu m  
d ’A uvergne en  fa is a n t  jo u e r  co n s­
ta m m e n t  (ap rè s le d é p a r t  de  Fol- 
dés) les m êm es jo u e u rs  au x  m ê­
m es p laces. Les onze  M o ulino is 
o n t  jo u é  ensem b le  to u s  les m a t-  
ch es officiels, c ’e s t  p re sq u e  u n  re ­
cord . C 'e s t, en  t o u t  cas, u n  en se i­
g n e m e n t.

I l n ’e s t  p lu s  q u e s tio n  m a in te ­
n a n t  q u e  de  p rév o ir ce q u e  se ra  
la p ro c h a in e  sa ison . D o it-on  a d ­
m e tt re  q u in z e  c lu b s en  d iv ision  
d ’h o n n e u r  ? E t lesq u e ls  ? P e u t-o n  
en v isag er la  d iv isio n  en  tro is  p o u ­
les de c in q  ? O n en  p a rle  d é jà  en  
L igue d ’A uvergne. M ais on  rev ien ­
dra  s u r  ces p ro je ts , d o n t c e r ta in s  
d ir ig e a n ts  de  c lu b s n o u s  o n t  p a r  
av an ce  ex p liq u é  le p o u r  e t  le co n ­
tre

Le m êm e jo u r , l ’A.S.A. V attzelles. 
q u i a v a it  an n o n c é , il y a  tro is  se­
m aines, la  c lô tu re ... recevait, au x  
A teliers, la  S élec tion  E spagnole, 
c o n d u ite  p a r  l ’ex-local C ecadés 
N ous a v io n s  d em an d é  ce m a tc h  re ­
vanche.

N ous l ’avo n s avec u n  r é s u l ta t  
q u i con firm e le  p ro n o stic  Les ex- 
p ros d e  B arce lo n e  e t  de  M adrid  
se so n t m o n tré s  les m eilleu rs  e t 
la  c lasse  de  c e r ta in s  é lé m e n ts  ib é­
r iq u e s  la isse  p rév o ir q u e  ces ré ­
fu g iés p o u r ro n t a id e r  à  l ’am é lio ­
ra t io n  d u  fo o tb a ll n iv e rn a is . S in ­
g u liè re s  co n séq u en ces _rle la  J7neï-rti.

S u r  J S  q u i, lu i aussi, a  des Es­
p agno ls e t  n o ta m m e n t u n  av an t-  
c e n tre  ra p id e  e t  efficace, b a t t i t  le 
onze  d es ju n io rs .V a u z e llie n s . b e a u ­
co u p  p lu s  léger. Les leaders de  la 
pou le  A o n t  p a ru  en  form e.

C ela le u r  se rv ira  d im an ch e , a u  
co u rs  de la  finale , q u i se jo u e ra  
à V ichy, n e  l ’o u b lio n s pas. avec 
u n  lev er d e  r id e a u  su p e rb e  : U. 
S.C. V ichy c o n tre  U.S. B ellerives 
so u s-ch am p io n  d ’A uvergne, c o n tre  
a s p ira n t  c h a m p io n  de l ’A ilier.

O n sig n a le  que , d im an ch e  d e r ­
n ie r, l ’U.S. N éris-ies-IIets se d é p la ­
ç a it  à  G u ére t, q u e  le -Stade C ler- 
m o n tb ts  e t  le C harho n n ie r-L a  
Com belle A se m e s u ra it  à  S a in t-  
G eoregs-de-M ons, q u e  l ’A.S. M on t­
fe rra n d  r e n d a i t  v is ite  a u  c lu b  de 
M o n tb riso n , m ais  les d é ta ils  p ré ­
cis m a n q u e n t  à  l ’h e u re  où l ’on 
é c r it  ces lignes. On tro u v e ra  p a r  
a ille u rs  lès  r é s u l ta ts  de  ces r e n ­
con tres.

Bordeaux, 30 avril.
La Ligue française de rugby 

à treize a procédé à Bordeaux 
au tirage des demi-finales de la 
Coupe de la « Jeune France ».

Voici l'ordre des rencontres : 
vainqueur, Pau-Agen contre Car­
cassonne; vainqueur, Perpignan- 
Toulouse contre Côte Basque.

Les terrains désignés sont les 
suivants ; Toulouse, pour le 
match Pau ou Agen contre Car­
cassonne ; Bordeaux pour le 
match Perpignan ou Toulouse 
contre Côte-Basque.

La date fixée pour les demi- 
finales est le 5 mai.

La finale se jouera à Bordeaux 
le 12 mai.

Les demi-finales 
de la Coupe de France 

militaire de rugby
Paris, 30 avril.

La Fédération française de 
rugby a établi comme suit les 
demi-finales de la Coupe de 
la Coupe de France m ilitaire qui 
seront disputées dimanche 5 
mai ;

Toulon. — Garnison de Toulon 
contre garnison de Bayonne.

Lyon. — Garnison de Lyon 
contre garnison de Paris.

r , Y 5 a n f
U -MpéAiance,

au service de vo tre  Bébé

LAIT SUCRE 
FARINE LACTEE

Si Nestlé met à votre disposition de# 
produits PA R F A IT S, c ’est à ses 75  an# 
d ’expérience qu’ il le doit, 75  ans d’ une 
expérience constamment appuyée sur 

-  les progrès de la science en matière 
d’alimentation infantile.
A l’ heure où, plus que ja m a is  vous 
devez protéger Bébé contre tout ce qui 
menare sa fragilité, quelle sécurité pour 
vous de pouvoir compter sur Nestlé, 
son Lait sucré, sa Fa­
rine Lactée. Faites de 
votre enfant l’ un de ces 
beaux Bébés Nestlé qui 
s’élèvent tout seuls!

N E ST L É
les aliments parfa its des tout-petits

Les militaires australiens 
ont battu <les marsouins»

Beyrouth, 30 avril.
Une partie de rugby s ’est dé­

roulée au stade de Beyrouth op­
posant l ’équipe m ilitaire fran­
çaise « Les Marsouins » à l'équi­
pe m ilitaire australienne.

Le match s’est terminé par la 
victoire des Australiens par 11 
points à 5.

LE RUGBY 
DANS le CENTRE

q u i to u t  d ’ab o rd  a v a it in -
dL vtt1» c ' A ' B ég la ls’ se r a b a t t i t  au d e rn ie r  m o m e n t su r  u n  q u in z e  
m o in s  « cascad eu r », en  l ’o ccu r- 
,r ®n c ® \ A- s - B orto ise. Les B églais. 
““  f 11®4' v o u la ie n t b ien  se  d ép la- 
ce r à  M o n tfe rra n d , m a is  le u r  équ i- 

^ as k °u t celle  q u i se 
ta i l la  d e  s i belles v ic to ire s  en  pavs 
m é rid io n a l.

V a in q u e u rs  assez a is é m e n t des 
B o rto is . les M o n tfe rra n d a is  e u re n t  
u n  a u tr e  succès avec leu rs  J u n io r s  
q u i b a t t i r e n t  les je u n e s  de l ’U.S c ’ 
V ichy, em m en és p a r  l ’in te rn a tio iia i  
D au res, au  cou rs  d ’u n e  p a r t ie  trè s  
p la isa n te .

Le F. C. M ou lins s ’é ta i t  a t ta q u é  
a  u n  p lu s  coriace ad v e rsa ire  : le 
q u in z e  de la Base a é rie n n e  d ’Au 1- 
n a t ,  c o n d u it  p a r  l ’in te rn a t io n a l  
T o u rte  L ’e n tra in  des je u n e s  Fécé- 
m is te s  é to u f fa  les b r illa n te s  q u a ­
l i té s  in d iv id u e lle s  des A v ia teu rs , : 
q u i f u r e n t  f in a le m e n t b a ttu s . M ais 
ils  f u r e n t  fo r t  a p p la u d is  e t  tr è s

T-iôx-, x -t-r . '  -a - .. i t i w i ,  S-r& .ryyK *. J

m e ille u r  s u r  l ’éq u ip e  m ili ta ire  dès 
E. O R. La p lu ie  c o n tra r ia  la qua'- 
l i té  d u  jeu . C om m e p récéd em m en t 
d 'av an t le S p o rtin g , les f u tu r s  offi­
c ie rs  se s ig n a lè re n t b eau co u p  p lu s  
p a r  le u rs  q u a li té s  In d iv id u e lle s  q u e  
p a r  le u r  cohésion , e t les U ssém istes. 
m n fo rc é s  p a r  P in e t, p r i r e n t  l ’a v a n ­
ta g e  à  ia  m arq u e . Ce q u i é ta i t  
p révu .

'tlllllllllllllllllllllllllllllll’ LES SOLDATS
“ Ü„E du bourbonnais

SOUS LA RÉVOLUTION
BOURBONNAISE
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Paris, 29 avril.
F,n raison des circonstances, 

qui exigent de la nation tout 
entière un gigantesque effort de 
production, là C. G. T. et, les or­
ganisations ouvrières ne célébre­
ront pas. cette année. !e trad i­
tionnel premier mai par un chô­
mage partiel des ateliers.

Cependant, la Commission ad­
ministrative de l ’Union des Syn­
dicats de la région parisienne, 
désireuse de m arquer la vitalité 
du mouvement ouvrier et de ne 
pas laisser passer sans aucune 
manifestation cette date, a dé­
cidé de convoquer les m ilitants 
des syndicats confédérés à une 
réunion privée qui se tiendra, 
d'ailleurs, après la journée du 
travail, à 18 h. 30, à la Bourse 
du Travail, salie Ferrer, réunion 
au cours de laquelle M. A. P er­
rot,; secrétaire généial de l’Union 
des Syndicats confédérés et R. 
Belin. secrétaire adjoint de la 
C. G. T., prononceront des allo­
cutions.

A cette occasion, la C. G. T. a 
posé une affiche dans laquelle il 
est dit notamment :

« La guerre, déclenchée par le 
monstrueux pacte Hitler-Staline 
ensanglante à nouveau l’Europe 
Les dictateurs barbares veulent 
détruire la liberté, mettre le tra ­
vail en servage. Dans cette lutte 
qui nous est imposée, nous som­
mes tous, travailleurs, pour la 
liberté. C’est par le plein déve­
loppement de la démocratie, pa- 
la réalisation de la démocratie 
sociale, que nous entendons 
faire aboutir nos justes et légi­
times revendications. »

Le m a tc h  de c lassem en t q u i o p ­
p o sa it le S. C. S a in t-P o u rç a in  à 
FA. S. ü o m p ie rre  s e s t te rm in é  à 
1 a v a n ta g e  d u  c lu b  v igneron  qu i 
ap res u n e  t r è s  p la isa n te  p a r t ie  e n ­
leva la  v ic to ire  p a r  4 b u ts  à  2 Les 
S am t-P o u rc ln o is  o n t, en  fin de sa i­
son , u n e  t r è s  belle équ ipe  e t b est 
p ro b ab le  q u e  si le so r t ne  les a v a it 
p as f a i t  to m b e r  a u  p rem ier  to u r  de 
la  C o upe s u r  l ’E to ile  M on tluçon- 
naise , ils  a u ra ie n t  pu  jo u e r  u n  
m e ille u r  rô le  d a n s  la  finale.

M ais les je u x  so n t fa its  déso r­
m ais. Les d eu x  f in a lis tes  so n t 
co n n u s . A la  ré u n io n  du  d is tr ic t  
d im a n c h e  m a tin , l ’E to ile  M o n tlu ­
ç o n n a ise  a eu a isém en t g a in  de 
cause  d e v a n t l ’A. A. L apalisse, d o n t 
la  ré c la m a tio n  n e  p o u v a it ê tre  va­
la b le m e n t accep tée , p u isq u e  les 
jo u e u rs  lap a lisso is  so r t i r e n t  p rém a- 

„  ,  tu r é m e n t  d u  te rra in .
l-ï©Ui€;iL3]ï* a r r ê t é e  n e t  ,Le c lu t> d e  D u n lo p  e s t donc qua- 

La douleur fulgurante due à  un cor, 1 Vf .Belle-
oignon, durillon ou œil-de-perdrix cesse |, ï jv)’ pour e ître de ch am p io n  de 
immédiatement lorsque vous appliquez 1 • ' .
dessus un Zino-Pad du D r Scholl qui en ce m a tc h  se jo u e ra -t- il ? Les
supprim e la cause - fro ttem en t et nressirn Çaou t  ch o u  t ,e r s  d is e n t  n  avoir p lu s

AU DISTRICT 
DE L’ALLIER

Le maire de Chanteile 
est nommé membre 
du Conseil supérieur 

des P. T. T.
Paris, 30 avril.

Parm i las membres nommés 
au Conseil supérieur des P.T.T. 
pour deux ans, à compter du 
premier janvier 1940, nous rele­
vons le nom de M. I.abussière, 
m aire de Chanteile (Allier), 
membre titulaire.

supprime la cause 
de la chaussure. 
cor disparaît radicalem ent
POUR CHAUSSURES NEUVES 

OU ÉTROITES
Les Zino-pads s’appliquent 

aussi sur tous les points du 
pied serrés ou m eurtris par 
la chaussure, Taillé pour 
cors, oignons, durillons, 
œils-de-perdrix.

La boîte Canne) 7.90 
cher les Pharmaciens, 

Orthopédistes, Herboristes.
1

............... ............. fro ttem en t et pressicn ““ " “ ‘“ ‘" “ "•'■oa y o s o i  y  m u s
de la chaussure. - E n  peu de tem ps le . c a tes  lib re s  d, u n  c a len d rie r  tro p

- ______  chargé ..., e t ils so n t m é c o n te n ts
q u ’on  a i t  t r a n c h é  si ta rd iv e m e n t 
la  ré c la m a tio n  déposée c o n tre  eux.

Los B e llerivo is se plaigennt, d ’a t ­
te n d re  sa n s  r ien  voir venir e t d 'ê tre  
in a c tif s  d e p u is  tro is  sem aines Les 
év incés de  l ’E to ile  M o u lin o is  et  de 
l ’A. A. L se p la ig n e n t de l’in su ff i­
san ce  de  l ’a rb itra g e  B ref les q u a tre  
dem i-fina list'es se so n t m u és en 
q u a tre  m é c o n te n ts  !

T o u te s  ces r é c r im in a tio n s  o n t 
d 'a ille u rs  é té  e n te n d u e s  o fficielle­
m e n t >et il e s t p ro b a b le  que  la sa i­
son  p ro c h a in e  so it  m ise su r  pied 
u n e  to u te  a u tr e  o rg an isa tio n . On 
en  re p a r le ra  en  te m p s  u tile .

Ce m êm e jo u r , en  m a tc h  re to u r  
am ical, l ’E to ile  M oulinoise b a t t i t  
sé v è re m e n t l ’A. A. L apalisse. Les 
d e u x  c lu b s  v o u la ien t- ils  ég a lem en t 
se d é p a r ta g e r  p o u r  clarifie r le c las­
se m e n t en  p o u le  fina le  ? O n ne 
p ense  p a s  q u 'i ls  en  a ie n t  eu l ’Idée ; 
m ais, com m e il e s t p ro b ab le  q u ’ils 
n e  v o u d ro n t pas re jo u e r  officielle­
m e n t c e tte  p a r tie , on  p e u t consi­
d é re r  ce c la s se m e n t a c tu e l com m e 
sem i-offic iel.

1. E to ile  M o n tlu ço n n a ise  e t U S 
B ellerives : 3. E to ile  M oulinoise ■
4. A. A. L apa lisse  ; 5. S. C. S a in t-  
P o u rc a ln  ; 6. A. S. D om pierre  ; 7. 
U.S. Ja lig n y ; 8. S ta d e  S a in t-Y o rra ls  

E v id e m m e n t ce c la ssem en t ne  
p ré se n te  p as e x a c te m e n t l’échellu  
d s  v a le u rs  d u  fo o tb a ll p ra t iq u é  p a r  
les u n s  e t  les a u tre s . Le S tad e  
S a in t-Y o rra is , p a r  exem ple, est c las­
sé d e rn ie r , p a rc e  q u 'i l  n 'a  pas d is­
p u té  son  m a tc h  do c lassem en t avec 
S a ln t-P o u rc a ln .

M êm e le p e rd a n t  rég u liè rem en t, 
11 é ta i t  c lassé  « ex æ quo  » avec 
J a lig n y  e t  p o u v a it espére r p ren d re  
la  p lace  de  ce c lu b . De p lus, le 
tira g e  au  s o r t  réa lisa  q u e lq u es  In­
ju s tic e s . c a r  -les  adversa ires  de 
M o n tlu ç o n  e t  B ellerives to m b a ie n t 
m a lh e u re u se m e n t d e v a n t les m eil- 
lu rs  d u  lo t e t  é t a i t  fa ta le m e n t é li­
m inés.

N ous re p a r le ro n s  de to u t  cela en 
fa is a n t  q u e lq u e  Jo u r le b ilan  de  la  
sa iso n  offic ie lle  a u  d is tr ic t .  E n  a t ­

te n d a n t ,  re m a rq u o n s  q u e  bon n o m -

lo r t  au champ d’honneur
Saint-Flour (Cantal), 30 avril.

Nous apprenons avec regret la 
mort au Champ d ’honneur du 
soldat Bonny, du ...e régiment 
d'infanterie, frère et beau-frère 
de Mme et M. Cahier, rue du 
Pont-Vieux.

Nos condoléances à la famille.

DANS LES FINANCES
A i 'Officiel :
P ar arrêté du ministre des Fi­

nances, en date du 16 m ars 1940, 
M. Pouveroux, percepteur de 
première classe, deuxième éche­
lon, à Lapalisse-banlieue (Allier; 
a été nommé en la même qualité 
à Briare (Loiret) (nécessité de 
service).

b re  d e  c lu b s  ne  re n o n c e n t pas en 
co re  à  to u te  ac tiv ité .

13e C. O. D esertines o rg a n isa  u n  
tteau  to u rn o i t r ia n g u la ire  avec les 
A iglons M o n tlu ç o n n a is  e t  les Avia­
te u r s  de  la B ase 155.

L ’E to ile  M o n tlu ço n n a ise  d ép laça  
ave E vaux  so n  éq u ip e  réserve  , t a n ­
d is  q u e  la  p rem iè re  é ta i t  a n n o n cée  
chez  le F. C Riom .

Le D u u lo p  S po rt re n c o n tra , à 
C le rm o n t, le C. S. d u  M in is tè re  des 
F in a n c e s  O n ne  p a r le  p a s  des 
to u rn o is  d'e six tes. De d im a n c h e  en 
d im a n c h e  ils  so n t  p lu s n o m b reu x

L’A.S. Montferrandaise 
victorieuse à Montbrison

MONTBRISON. — A. S. Mont- 
ferranciaise bat F. C. Montbrison
par 3 à  0.

C’est devant une assistance 
assez nombreuses que s’est dé­
roulé ce match.

D’entrée, l’A. S. M domine en 
technique, mais les jeunes verts 
se dépensent sans compter et 
équilibrent le match.

Un but marqué par J'avant- 
centre clermontois donne l’avan­
tage aux visiteurs. Cela mène 
une vive réaction des locaux qui 
dominent quelque peu mais 
jouent de malchance, un shoot 
s 'éc iasan t sur la barre.

Après le repos, les verts flot­
tent, un peu et les visiteurs en 
profitent pour marquer deux au­
tres buts. Les locaux se ressaisis­
sent mais Tous leurs efforts 
échouent sur une défense rem ar­
quable.

Chez les visiteurs, l’arrière- 
droit, le demi-centre et l’inter 
droit dominent le lot.

Chez les locaux, équipe homo­
gène où chacun fit son possible.

L’assistance se retire enchan­
tée et avec l’espoir dé revoir de 
beaux matches

Le ballond rond 
à Lurcy-Lévy

LURCY-LEYV, — A. S. Lurcy- 
quoise bat Chantenay-St-lmbert 
par 6 buts à 4,

Au coup de sifflet de l’arbitre, 
M. Poisson, de Lurcy, les deux 
équipes se présentent au com­
plet. Lurcy attaque aussitôt et 
après de belles passes marque 3 
buts coup sur coup après 5 mi­
lites de jeu ; jusqu’à la mi- 
temps le score restera là.

A la reprise, le capitaine de 
Chantenay modifie ses lignes 
avants et arrières, ce qui lui a 
permis d'égaliser, mais Lurcv 
reprend courage et marque suc 
cessivement djautres buts.

Nous devons signaler les beaux 
arrêts du goal Dannemau, l ’ab 
sence de Marchand dans l ’équip. 
s’est fait sentir en plusieurs oc 
casions, et le beau travail d' 
la ligne arrière.

A signaler à Chantenay ia pre 
sence du permissionnaire jober: 
et qu’à la 2° mi-temps, Chante 
nay ne jouait plus qu’à 10, un 

équipier ayant été touché.

Le 16 novembre 1791, quoique 
incomplet, le Prem ier Bataillon 
de l ’Ailier quitte le chef-lieu du 
département, au grand soula­
gement des Moulinois ! Dans son 
discours d ’adieu adressé le m a­
tin, près de ia porte de Paris, 
le délégué du Conseil générai, 
M. d ’Alphonse, n ’en laisse évi­
demment rien voir. Il souligne 
au contraire le patriotisme ar­
dent qui anime ses « frères et 
amis » les Volontaires. « Cou­
rage, leur dit-il. Quoique sépa­
rés par les distances, nous se­
rons toujours avec vous par no­
tre affection et par nos vœux ; 
au milieu des combats, nous 
combattrons à vos côtés, et c'est 
à nous que la victoire réserve 
ses lauriers, pour que nous so­
yons les premiers à couronner 
votre valeur...»

Et il a ces paroles élevées : 
« S'il arrivait qu’un destin aveu­
gle et funeste trom pât votre es­
poir, souvenez-vous que nous 
n'avons tous qu’un même ser­
ment : Vivre libres ou m ourir I 
Souvenez-vous que votre dernier 
soupir doit être un soupir pour 
ia liberté ; souvenez-vous qu’il 
suffira pour ranim er vos cendres 
et en faire sortir des millions 
d ’hommes qui sauront ou vous 
venger avec éclat-, ou, comme 
vous, périr avec honneur. Main­
tenant pour les Français, Je som­
meil de la m o rt 'e s t plus doux 
que l ’esclavage...»

Et le bataillon prend la route, 
fl couche le 16 à Saint-Pierre 
le-Moutier le 17 à Nevers, le 18 
à La Charité, le 19 à Varzy le 
20 à Clamecy, les 21 et 22 à Cou­
langes, et finalement par Cour- 
son, Gy-l’Evèque, Auxerre, Sei- 
gneiay, Briennon-sur-Armençon, 

Troyes,
Châlons, Courtis-

nay. Trois compagnies s’y ' l o ­
gent, les autres cantonnent aux
environs. .......... > ■ ■

Mais les soldats souffrent bien­
tôt d u n e  commune maladie de 
peau : la gale. Et l ’on ne veut 
plus loger ces « galeux de l'Ai­
lier » comme on les appelle (et 
le surnom resta longtemps»; que 
faire ? On installa un hôpital- 
annexe et on les soigne I 

Le Premier Bataillon demeure 
à Epernay jusqu’au 9 avrii 1792. 
Et quelques Bourbonnais en pro­
fitent pour s ’éclipser afin de re­
voir le pays I

Le sergent-major. Néraud repa 
rait à Montluçon le 26 décembre 
1791. Le maire le fait, appeler, 
l’interroge, le serntone.. Le dé­
serteur rétorque qu ’il a prévenu 
ses chefs de son intention de 
rentrer dans ses foqers, q u ’ils 
lui ont répondu qu’il était libre 
de faire ce que bon lui semble­
rait et qu’il était parti ,sans (au­
tre) autorisation. Eri route ayant 
besoin d ’argent, il a vendu ses 
galons de sergent , quatre-vingt- 
voloutaires sont partis comme 
lui. n ajoute, toujours selon no­
tre historien, les volontaires 
n 'ont que 10 sois par jour, mal 
payés, le plus grand nombre est 
chaussé de sabots' et mal équipé; 
la seule raison qui l'a  contraint 
de revenir en cette ville est de 
reprendre son état de piqürier 
et de s’établir; son service est en 
ce moment inutile à Epernay : 
lorsqu’il sera nécessaire, il s ’em ­
pressera d'y retourner.

Après échange de lettres entre 
le Conseil municipal et le lieu­
tenant-colonel Trochereau, le 22 
janvier 1792, le Montluçonnais 
rejoint sa compagnie.

Un autre déserteur, Pierre 
Mautin de Bayet, est signalé au 
juge de paix de Saint-Pourçain 
comme un mauvais sujet, par 
le commandant Michel. On ne 
sait pas ce qu’il tait par la suite.

Enfin, suffisamment instruits, 
les « galeux de l ’Ailier » quit­
tent Epernay Le 10 avril, le Ba­
taillon est à Reims, le 11 à Re- 
thei, et, le 22 au camp de Ran- 
cennes. Le lieutenant - colonel 
Michel de Bellecour, qui com­
mande en l’absence de Troche­
reau, écrit lettres sur lettres aux 
adm inistrateurs de l ’Ailier pour 
qu ils envoient d autres volontai­
res pour combler les vides et 
compléter le bataillon qui n ’a 
pas eu jusqu’à présent son ef­
fectif normal.

Puis le bataillon se rapproche 
de ia ligne de feu. I] fait partie 
de Tannée de La Fayette. Sous 
une pluie froide, puis sous un 
soleil brûlant, il traverse Mau- 
beuge, campe à Bazeiiles prè« 
de Sedan, gagne les hauteurs de 
*’labville devant l ’ennemi, où il 
reçoit, le baptême du feu.

Le sergent Ravier de Montlu­
çon dont nous rapporterons 
quelque jour plus en détail les 
aventures, décrit à sa mère ce 
premier engagement .

“ Nous étions réunis au camp 
Je Flabville, à un quart de lieue 
de la ville appelée Marville. à 
leux lieues de Montmédy ; deux 
petits camps s ’étaient réunis au 
nôtre, ils avaient augmenté no­
tre armée de six à sept mille 
hommes. Le bataillon de la 
Creuse, celui de l’Indre et la 
moitié du régiment de Rovai- 
myenne étaient de ce nombre 
Nous partîmes ensemble le soir)
■t nous couchâmes au bivouac 
mr cette montagne. Cette nuit 
i été pour tous la plus désa- 
rréable nuit que nous ayons en- 
me passée ; nous étions sur 
me terre labourée qu ’une pluie 

] continuelle eut bientôt rendue 
aussi molle, aussi .tenace que

la boue d’un gouffre. Ceux qui 
eurent le m alheur de dorm ir en 
cet endroit (j’étais du nombre 
et je n ’avais ni redingote, ni 
manteau) éprouvèrent à leur ré­
veil un trem blement universel 
dans tous les membres qui dura 
plus d ’une heure...

« A quatre heures du matin, 
on battit ia  générale (et par 
monts et par vaux, en se divi­
sant par petits groupes, on s ’ap­
procha de l ’ennemi). Notre pe­
tite troupe se plaça vite derrière 
les haies et fit très bonne con­
tenance ; un gros de cavalerie 
ennemie s’avançait, un escadron 
de hussards hongrois arrivait 
au galop pour sabrer nos rangs, 
deux déchargés faites à propos 
étonnèrent les ennemis, deux 
compagnies de notre bataillon et 
les deux de Foix arrêtèrent tout 
court l ’escadron qui voulait les 
rompre et ils battirent en re­
traite , quelques minutes après, 
arriva notre artillerie qui, sou­
tenue par le reste de la  division, 
eut bientôt chassé l’ennemi. L’in­
fanterie allem ande se présenta, 
niais n ’avaüça pas. Le général 
ne voulant pas s ’engager dans 
les bois qu ’il ne connaissait pas 
nous nous retirâm es après avoir 
tué une trentaine d ’hommes à 
1 ennemi, parm i lesquels étaient 
un colonel de leurs hussards, et 
un officier, sans avoir perdu per­
sonne.,.» F
,/i^ans les Jours qui suivent, les 
volontaires de l ’Ailier sont bien 
plus éprouvés par le mauvais 
temps que par les balles enne­
mies La pluie pourrit la paille 
sur laquelle ils couchent, éteint 
‘e feu des cuisines. Pendant 
deux jours, les soldats ne m an­
gent que du pain.

I ourtant du 5 au 10 août, ils 
peuvent se rétablir dans un nou- 
i êy M u oan to n nem en t, _ mais^ arri- 
et le général La Fayette comme 
ses collègues doivent prêter ser­
ment à la Constitution. D’assez 
mauvaise grâce, car. il soutient 
encore la famille royale en se­
cret, La Fayette demande à ses 
soldats de' ju rer fidélité à la Na­
tion, à la Loi et au Roi.

« La liberté, l ’égalité, l’Assem­
blée nationale,, voilà les seuls 
noms qui puissent entrer dans 
nos serments, déclare en sortant 
du rang un capitaine bourbon­
nais au nom de tous ses compa- 
trtotes et les gars de la Mayenne 
et, ae la Loire im itent leurs ca­
marades de l’Ailier.

Car le patriotism e du Ba- 
2 "  de, l ’Ailier ne s ’accom­
mode pas des compromis

. J. GEORGES-JULIEN.(A suivre.)

S T O C K S  ?
Le Gouvernement a conseillé 

aux particuliers d ’éviter de cons­
tituer des stocks, ce qui gêne 
toujours la vie économique d 'un 
pays. Faut-il stocker des piles 
d® P°che ? Evidemment, les 
fa P R P  ‘H ? ’ en Pa rticulier 
MniV ■ HYIZRA’ se conservent.

stocker puisque 
la i ILE HYDRA s ’équipe pour
cfte«V°iIr fciurnir des Piles frai- 
î~ es a.,u fur et mesure des be­soins du public.

É T A T  C IV IL
DESAINTÉT1ENNE

DECES DU 30 AVRIL 1940
Martin Henri-Marie-Jean, 6 jours 

rue de l’Eternité, 37 fils dé 
Marcelet et de Claudine Rey 

Chausse Marie, 72 ans, s. p„ rue 
du Vernay, 47.

Favier Louise-Philomène 65 e 
.. s- P-, boulevard Thiers’ 152 
Hebaud Françoise-Euphrasie „

breS' 4i P" FUe du n -Novem- 
Hanet Jean-Baptiste, 66 ans, mou- 

bâY’ b boulevard Jules - Janin, 
Masson Henri-Léon, 13 ans, che- 

nfin de la Béraudière. maison 
Ia c ‘,e. fils de Augustin et de Marte Arnaud

Berta' 37 ans- s- P - rue Montaigne, 24. épouse Prastil 
Redjouh Mohammed Messaoud, 

32 ans. jrutrnalier. rue José- 
Frappa, 15

NAISSANCES

Cabarelio Alarinette Francine.— 
Tessot DaitteJle.— Monnier René- 
Jean. Cortoba Louis. -  Cham- 
mas I terre Martin. — Pradel
•fcaurfifie-Jaequeline-Pierrette. _Tard:eu Daniel-Maurice — Phi- 
lippon Paul-Gérard. -  Jurine 'Ma- 
ne-iRenée — ScLmitt Marie-Loui­
se. — Boiron Paul-Gabriel-Marie.

ans.

73

FunéraiUes du 1er ma|-

Dauriai Adélaïde, 73 ans place 
Louis-Comte, 5. 10 b. 30 ; Chausse 
Marie, ,2 ans, église Saint-Roch, 
10 h. ; Hebaud Françoise, 73 ans 
église Valbenoîte, 9 h. 15 ; Hanet 
Jean-Baptiste, rue Arthur-Lamen- 
dier. bât, B, 16 h. 30.
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M. LAURENT EYNAC DÉFINIT 
le rôle primordial de l’aviation 

dans la guerre actuelle
---------------------«---------------------- K

«Il faut durcir notre effort 
pour tenir d'abord, pour 
gagner ensuite. »

Défense républicaine
E T  L A Ï Q U E
Est-ce affaire d’anciens combattants?

C’est au  déjeuner o rgan isé  
jeud i en son honneur, dans les 
salons du P a la is  d 'O rsay, sous 
les auspices du Comité rép u ­
b licain  du commerce, de l’in ­
d u strie  et. de l ’ag ricu ltu re , fon­
dé p a r  W aldeck-Rousseau, que 
M, L au ren t E ynac a prononcé 
son p rem ier discours, en de­
hors de l’enceinte du P a r le ­
m ent, depuis q u ’il a été appelé 
à  p rendre le com m andem ent 
suprêm e des forces de l ’av ia ­
tion.

Mon cher Président, dit notam  
m ent M. Laurent Eynac, vous 
m'avez dit affectueusement : 
« Fous voici A un poste où nous 
vous jugerons aux résultats. » 
C'est bien ainsi que je l'entends. 

■ Le ministre de l'Air ne veut être 
jugé que sur le nombre des 
avions qu'il m et en ligne.

Vous avez dit, de ce Ministère 
dx l'Air, qu'il était l'un des pos- 

, tes de commande les plus redou­
tables. Certes, mais aussi l'un 
des plus attachants et où l'effort 
a quelque chose de passionnant ; 
l'armée aérienne ne cesse de 
grandir. Son rôle, sa place, ses 
services dans l'ensemble de la 
Défense nationale prennent cha­
que jour une importance plus 
considérable, plus détermina,nie.

La France peut être fière du 
rem.part inexpugnable que lui 
constitue son armée, la première 
d'Europe, a-t-on souvent dit ; sa 
marine multiplie présentement 
les témoignages de sa force et 
de sa vaillance. L'Armée de l'Air 
ne saurait avoir le long passé 
de siècles de gloire et de grands 
souvenirs de ses aînées, m.ais, 
en un quart de siècle, elle a su 
cependant conquérir des litres 
impérissables à la reconnais­
sance de la Nation.

« La France a donné des ailes 
au monde », disait Painlevé, et 
i l  exprimait par là combien les 
recherches de nos savants, les 
travaux de nos laboratoires, la 
hardiesse de nos pionniers 
avaient su mettre notre drapeau 
sur la conquête de l'air.

De 1914 à 1918, les premiers 
équipages de l'aviation militaire 
lu i ont créé le plus riche patri­
moine de vaillance et de gloire. 
Tant de noms restent encore en 
notre mémoire illustrés des plus 
éclatants souvenirs !

Dans cette guerre,- la bataille 
aérienne a pris tout de suite, sur 
tous les fronts, l’intensité la plus 
vive et les plus multiples as­
pects. Guerre totale en Pologne, 
action conjuguée de l’aviation et 
des troupes en Finlande. Sur no­
tre front, les forces aériennes 
ont, jusqu'à présent, allié leur 
activité à l'action militaire ; ob­
servations rapprochées du front 
ennemi, reconnaissances loin­
taines, interdiction de notre ciel,
Tïï8,y\%,£Jffllcffîipl:îes par nos équi­
pages, qui ont dorme la mesure 
de la qualité de leur entraine­
m ent et de leur expérience.

Nos pilotes de chasse, virtuo­
ses du combat aérien, ont su, à 
maintes reprises, imposer leur 
ascendant à l’ennemi. Tant d'ac­
tions d ’éclat et les puissantes 
victoires de jios ailes sont en­
core dans toutes les mémoires.

Il nous faut rendre hommage 
aux magnifiquees exploits de nos 
Alliés britanniques. La Royal 
Air Force a mis en déroute les 
attaques allemandes sur les côtes 
de la Grande-Bretagne et porté 
de rudes coups à l'ennemi dans 
la mer du Nord. En Sscandina- 
vie, aux côtes de Norvège, la 
guerre aéro-navale bat son plein. 
Les raids des escadres britanni­
ques sur les détroits danois et 
en Baltique, les escadres de bom­
bardement fouillant les fjords à 
la recherche des navires enne­
m is , attaquant les ports aériens 
attestent l'efficacité de l'arme et 
la. rigueur de ses coups.

La marine franco-britannique 
bloque Les routes maritimes. 
Deux armées puissantes demeu­
rent face à face l'arme au pied ; 
c'est dans les airs que les adver­
saires ont gapdé leur mobilité.

Cette extrême mobilité, cette 
rapidité d'intervention, cette 
souplesse d'emploi permettront 
demain aux forces aériennes de 
se porter au loin, d ’intervenir 
sur divers théâtres d'opérations, 
de rejoindre ensuite leurs bases ,- 
toute la, conduite de la guerre 
peut s'en trouver modifiée.

La tempête aérienne
Si multiples qu'aient clé les 

diverses activités de la bataille 
dans les airs, la guerre aérienne 
intense n'est pas encore venue. 
La i tempête aérienne n'a pus 
été, jusqu'à présent, déchaînée. 
Elle viendra. Les armées aérien­
nes, créées dans le but de .sou­
tenir et seconder les autres ar­
mes dans la bataille, aussi de 
frapper là où l'infanterie et l'ar­
tillerie ne peuvent atteindre, de 
porter au loin leurs effets de 
destruction et de panique, pour­
ront devenir un des éléments dé­
terminants du sort de la bataille 
ou de la guerre, en raison même 
du nombre des effectifs, de la 
puissance des matériels, de la 
vitesse d'intervention, de la ca­
pacité d'armement, des vitesses 
et des tonnages qu'elles peuvent 
désormais mettre en œuvre.

Les derniers mois de guerre 
érigent, en effet, en véritables 
lois la. primauté de lu vitesse et. 
la puissance du feu. Le matériel 
est roi. Si la bataille pour la 
maîtrise du ciel n'est pas encore 
venue, une lutte silencieuse se 
poursuit dans les usines pour 
donner à l'arme des machines 
faisant de 5 à. 600 kilomètres à 
l'heure, capables de monter ra­
pidement à Kl.000 mètres, pour­
vues d’un armement redoutable.

Nous travaillons ; je compte 
que depuis l'ouvrier et l’ouvrière 
d ’usine jusqu'au mécano du 
camp d'aviation, chacun sent le 
moment venu de durcir son ef­
fort pour tenir d'abord, gagner 
ensuite

La production
Le rythme actuel de notre pro­

duction aérienne ne cesse de 
grandir A la production fran­
çaise viennent s'ajouter encore 
tes fabrications américaines qui 
nous alimentent déjà en centai­
nes d'avions de chasse et de 
bombardement modernes.

Nous entendons donner son 
plein essor à la producion na­
tionale.

Le m in istre  évoqua alors 
l’am pleur des problèm es de 
l’A éronautique m archande :

J'ai un devoir à remplir. Vous 
parliez récemment des problè­
mes de l'exportation, considérée 
désormais, quelqu’un a dit le 
mot, comme une quatrième ar­
me. Au service de l’exportation 
française qu'il ne faut négliger 
à aucune date et spécialement en 
guerre, l'aéronautique marchan­
de doit demeurer. C'est un fait 
que je dois signaler à votre at­
tention. C'est, que, dans la gu-er- 
re, l’aéronautique marchande de 
la plupart des puissances au 
monde ne peut voir fléchir son 
trafic. Bien au contraire, on in­
tensifie le service de leurs li­
gnes ; on a eu recours à leurs 
liaisons, à leur meilleure activité 
cl — vous ne le'redirez pas — les 
pires, car les liaisons aériennes 
ont été parfois employées à des 
besognes de contrebande qu'il 
nous a fallu surveiller étroite­
ment au titre du blocus et, fait 
singulier aujourd'hui, l'aviation 
marchande dont on ‘disait qu'elle 
ne transporterait jamais que des 
passagers de grand luxe ou que 
des matières précieuses trans­
porte des minerais qui ne sont 
précieux que par le besoin que 
certaines nations en ont. Je sou­
ligne le développement considé­
rable des lignes de navigation 
aérienne et cela, nous donne le 
devoir d’être attentifs à garder 
nos libres communications vers 
notre Afrique du Nord, dont le 
contact quotidien est si indispen­
sable à la Métropole, à mainte­
nir, reprendre ou développer les 
Nord, à. poursuivre au-delà de 
Dakar des services qui nous ré 
liaisons au-delà de l'Afrique du 
lient à tant de traditions d'in­
fluence française jusqu'à l’Amé­
rique du Sud.

h  faut, en outre, garder, dé­
velopper, ampliier nos liaisons 
vers notre Extrême-Orient, vers 
notre Empire d’Indochine et. ce 
sera le meilleur moyen de gar­
der, dans lés problèmes chinois 
et japonais, la possibilité,, pour 
la France, de garder son influen­
ce, d'exprimer ses sentiments. 
Il nous faut aussi être surs que 
le pavillon de la France soit re­
présenté sur l'Atlantique Nord. 
C'est, toute une politique de pré­
sence française, de diplomatie 
française que, dans la guerre, 
il nous fau t savoir accomplir. 
Nous ferons cette politique parce 
que nous pensons que, même 
dans les heures redoutables que 
nous vivons, il ne faut pas ou­
blier les grandes tâches de la 
paix ; il faut les préparer et 
s'y préparer. C'est cet effort que 
nous voulons poursuivre, mon 
cher President. Vous avez dit 
de notre gouvernement qu'il n'ê- 
lait pas né dans l'approbation 
unanime., c'est. ■nnr*n-,mYïr. S'il 
va conquiert, avec votre assenti­
ment., je pense qu'il saura s'en 
servir, non 'seulement pour pré­
parer la paix, mais aussi pour 
maintenir et développer les liens 

■ pacifiques avec notre Europe et 
pour conduire activement la 
guerre avec la décision de la 
mener jusqu'à la victoire fran­
çaise qui sera celle de la liberté.

M. M aurice Laban, d an s  
Le Monde Libre, com mente 
ainsi ce discours :

Ce discours qui porte la marque 
d’un caractère, car le sénateur de 
la Haute-Loire ne se paie pas de 
mots j il ne s’est point contenté 
de formules faciles où l ’éloquence 
noie les réalités. II s ’est engagé 
formellement à imprimer un ac 
croissement intensif au rythme de 
nos fabrications et a demandé 
qu on le juge, non sur la sympa- 
thie qu'il peut inspirer, mais sur 
les résultats qu’il obtiendra, sur 
le nombre et la qualité des avions 
qu’ il réussira à mettre en service 
et qui assureront ('invulnérabilité 
de notre ligne « Maginot de l'Air.»

M. Paul Jourdain —  qui le rece­
vait au nom du Comité républi­
cain dont il est le président — 
en une allocution nuancée, émail­
lée de citations heureuses, avait 
évoqué le passé désintéressé et 
courageux du nouveau minisfrë et 
lui avait exprimé la confiance que 
Je pays plaçait à’ la fois dans la 
réussite de l'homme et dans la 
réussite de l’œuvre.

La F édéra tion  de la  Loire 
des œ uvres la ïques scolaires et 
post-scolaires nous com m uni­
que l ’a rtic le  su iv an t :

Nous assistons — et tout parti­
culièrement depuis un an  — à 
une offensive antirépublicaine et 
antilaïque qui s ’amplifie, malgré 
la guerre, de façon vraim ent in­
quiétante.

Cette offensive comprend, com­
me pièce maitrese, une action 
d ’intense propagande en vue de 
l’abrogation des lois de 1901 et 
de 1904 relatives aux congréga 
tions religieuses.

— i Nous voici, pourront dire 
certains en lisant les lignes qui 
précèdent,' bien loin des graves 
préoccupations du moment. Ga­
gnons la guerre d ’abord. Pour le 
reste, nous verrons ensuite...»

Je ne saurais trop mettre eu 
garde contre un raisonnement de 
cette nature. Devons-nous nous 
résigner, parce que c’est, la guer 
re, à laisser préparer l ’étrangle 
ment de la  République ? Car, en 
net, nous en sommes là

Devons-nous rappeler que ce 
qui était considéré comme un 
danger mortel pour le régime ré­
publicain autant sous la Conven 
tion qu’aux moments les plus c ri­
tiques de l ’histoire de la 3' Ré­
publique, ne l ’est pas moins au­
jourd'hui.

Les enquêtes engagées vers 1900 
sur la nocivité et les répercus­
sions politiques de la loi Falloux 
faisaient ressortir que « les 
congrégations qui se mêlaient 
sans aucune réserve aux luttes 
des partis pouvaient., par l ’in­
fluence de leurs leçons sur une 
partie de la jeunesse française, 
compromettre la sécurité de l'ins­
titution républicaine ».

A l ’heure actuelle toute la réac­
tion s ’accroche à l ’espoir — qui 
eût été considéré connue insensé 
il y a  seulement dix ans — de 
la remise en vigueur de la loi 
Falloux.

— P ar conviction religieuse ?
— Pas le moins du monde ! 

Mais par esprit antirépublicain 
et. pour des fins politiques.

Le 12 mai dernier la Chambre 
eut connaissance d'un projet de 
loi Pébellier « tendant à réaliser 
légalité des droits de tous les 
citoyens français par les modi­
fications des lois de 1901 et de 
1904 relatives au droit d ’associa­
tion et d ’enseignement des reli­
gieux et des congrégations reli­
gieuses >.

La proposition de loi de M. Pé­
bellier du P.S.F., malgré les 200 
signatures qui l ’étavaient, trouva 
à la Chambre un climat froid. La 
manœuvre était un peu trop 
grosse, difficilement défendable. 
Elle fut, pour cette raison, oh ! 
non pas abandonnée, mais ré­
duite et modifiée dans sa présen­
tation et sa  teneur.

La proposition Pébellier devint 
en date du 1er ju in  (toujours de 
l’année 1939), la proposition Miel- 
let. Cette proposition comporte 
l ’article unique que voici : « Le 
titre III de la loi du 1er juillet 

-piira 'applicables aux A4n- 
ciens Combattants titulaires de la 
médaillé interalliée et. de la carte 
du combattant, ni à leurs ayants 
clroit. *

Cette fois, l ’auteur principal 
de la proposition est un radical- 
socialiste I De ce fait, le projet 
parait moins dangereux et peut 
laisser endormie la méfiance du 
pays — habileté qui manquait, à 
fa proposition PebelIier d ’inspi­
ration Croix de Feu.

Autre référence, propre à « do- 
rer la pilule » — et c’est en par-

sur, ce P01114 ^ue 5e vèux insister —- la  proposition Miellet

est soutenue et. défendue par de 
puissantes associations d ’Aneiens 
Combattants.

Nous posons tout de suite la 
question i

Est-ce là affaire d'Anciens Com­
battants ?

Le moins qu ’on puisse dire, 
c’est qu’une action de cette na­
ture n'a absolument rien à voir 
avec la défense des droits géné­
raux des A. C. en tant qu'anciens 
combattants !

Les Associations d ’Anciens 
Combattants ont-elles été créées 
pour défendre les intérêts parti­
culiers des diverses catégories 
sociales représentées en leur 
sein ? Et la  question peut-elle 
se poser pour des citoyens An­
ciens Combattants républicains, 
de choisir entre les conditions 
de sécurité du régime auquel iis 
sont attachés et « la liberté d ’en­
seigner, de posséder et d ’héri­
ter en commun » revendiquée 
pour quelques centaines de moi­
nes anciens combattants et pour 
leurs ayants droit ?

Pas d ’illusion I Le vote de la 
proposition Miellet constituerait 
un premier mais très dangereux 
coup de pioche dans note édifice 
républicain. Et la brèche néces­
saire au passage de la proposi­
tion Pébellier serait prête !

Pour aider à cette belle beso 
gne, certains dirigeants de très 
importantes Associations d'An- 
ciens Combattants se font forts 
de parier et d ’agir au nom de 
centaines de milliers d ’adhérents.

Nous croyons donc devoir nous 
adresser uux Anciens Combat­
tants de base de ces associations 
pour leur crier « casse-cou » I et 
pour leur signaler le genre d ’ac­
tion que mènent leurs dirigeants.

Des congrès nationaux d ’An­
ciens Combattants ont, paraît-u, 
souscrit à une action en faveur 
des religieux Anciens Combat­
tants pour lesquels on demande 
l'annulation des lois de 1901 et 
1904.

Mais la masse des Anciens 
Combattants a-t-elle, jam ais été 
consultée sur cette question ? 
A-t-on jam ais soumis à l'étude 
ou mis à l'ordre du jour des 
congrès départementaux la ques­
tion de la réintroduction en 
France de congrégations formées 
de religieux anciens combattants.

Nous croyons bien pouvoir ré­
pondre par la  négative ! Et cette 
non-consultation des éléments de 
base sur une question d ’une telle 
importance est tout à fait signi 
iicative I

Dans sa dernière réunion, le 
groupe parlementaire de défense 
laïque a pris un ordre du jour 
qui comporte la précision sui­
vante que je crois devoir livrer 
à la méditation des Anciens Com­
battants auxquels je m ’adresse : 
« Le groupe de D. L. ne prendra 
pas l ’initiative d ’une rupture 
quelconque de l ’unité nationale 
nécessaire à la poursuite de la 
guerre jusqu’à la  victoire. Mais 
il entend bien ne p>as être dupe 
de ceux pour qui la guerre ne 
constituerait qu'un moyen de 
P a i v enir ji.^dês fin s politiques 
rendraient difficiles, siïPJ,lnales- 
possibles. »

J ’adjure les Anciens Combat- 
tants, les vieux Combattants ré­
publicains de 14, de rester vigi­
lants 1 Qu’ils ne permettent point 
quoii se serve d ’eux — qu’on 
puisse se servir d ’eux, à leur 
!»n-Su ,T  pour œuver contre la République 1

François CAMEL, 
Député de l'Ariège, Ancien 

6 ombattciiit, croix de 
guerre, chevalier de la 
Légion d ’honneur à titre 
militaire.

(Du Populaire.)

CHRONIQUE
HORTICOLE

Quelques notes sur le pêcher

M. Laurent Eynac réserva à son  
vaste auditoire le meilleur de ses 
qualités d’orateur, faites de pré­
cision, de concision, où l’on sent 
percer la mâle énergie de l ’ancien 
combattant de l ’autre guerre, qui 
se battit dans les hauteurs de l ’at­
mosphère, comme officier pilote, 
observateur et bombardier, et a 
acquis, en risquant son existence, 
le droit de parler de nos ailes. Il 
y a plus de vingt ans, Laurent 
Eynac conquérait l’audience de la 
Chambre. Qu’on nous permette 
d’évoquer ce souvenir : à l ’issue 
d’un comité secret, un jeune dé­
puté —  en permission —  venait 
d’étonner ses collègues par la sû­
reté de ses informations, l’acuité 
de ses remarques ,1a vigueur de 
son argumentation... Je tiens à 
rendre hommage au talent de M. 
Laurent Eynac, qui fut l'élément 
le plus apprécié de cette discus­
sion, déclarait Aristide Briand.

L ’interpellateur heureux de 1917 
est devenu un des responsables de 
la décision des conflits futurs. 
C’est à lui qu’il appartient d’assu­
rer à la France la maîtrise du ciel.

Avec quelle force il proclama sa 
volonté de nous donner les moyens 
d’être les maîtres. Il y avait dans 
son propos autre chose qu’un sim­
ple élan de foi patriotique. Le 
créateur de l’armée de l’air — car 
c’est lui qui, comme le lui rappela 
Paul Jourdain, prit cette heureuse 
initative jugée alors quelque peu 
téméraire — avait saisi bien avant 
Üoering, l'Intérêt vital qui pré­
sentait pour un grand pays la su­
périorité de l ’armée aérienne. Les 
laits lui ont apporté la confirma 
tion expérimentale de sa près 
cience.

LA VIE QUI PASSE

LES LÉGUMES A L ’HONNEUR
Paris, 30 avril.

Dans ces petites propriétés que 
les citadins possèdent aux champs, 
le côté principal de la maison fait 
face généralement à la route et 
s ’élève devant 1111 Jardin d'agré­
ment. Fleurs, massifs, berceaux et 
pelouses semblent être là pour que 
le passant s’écrie admiratu : « o h  ! 
la jolie villa! » Mais le royaume des 
légumes est derrière l ’habitation ; 
on le dissimule aux regards des 
étrangers comme si la vue de ses 
produits pouvaient couvrir de hon­
te et de confusion les roses du 
devant.

Je 11e connais qu'une exception 
à cette règle, dans le pays où 
« j ’estive » au  mois d'août. Mais 
elle est magnifique d

Imaginez un vaste enclos, à la 
fois potager et verger, coupé en 
son milieu par une allée bordée de 
fraisiers et de pommiers en cor­
dons, qui va de la porte charretière 
au coquet cottage situé à l'arrière- 
plan du terrain. Le visiteur, sur­
rés de poireaux, de petits pois, de 
Pris, est obligé de traverser les car- 
haricots, de salades, de choux et 
de carottes pour gagner la terrasse 
où l ’attend en souriant le maître 
du lieu, derrière un rempart pour­
pre de groseilliers.

—  C ’est original, dit l ’arrivant.
—  Et utile, ajoute le proprié­

taire. Un simple regard jeté  sur 
mon lopin vous renseigne immé­
diatement sur les possibilités de 
mon ravitaillement en plantes lé-

Â propos de la mort 
de Catherine Schraît

gu mineuses, ombelHfères, crucifè­
res, verdures diverses et fruits va­
ries. Est-ce que cela ne réjouit pas 
l œil en rassurant l ’estomac ? Ose­
riez-vous dire que chez moi on ne 
se sent pas, vraiment, à la campa­
gne ? De ma terrasse que j ’ai rem­
plie de fleurs —  car je les aime 
aussi —  de me plais à suivre la 
pousse de mes plantes et de mes 
arbres. Et quand, en la saison nou­
velle, 11 pleut doucement le matin 
j ’assiste joyeusement de ma fenê- 
ire à J'arrosage céleste et bienfai­
sant Au vu et au su de tous, et 
non discrètement derrière ma mai­
son, je bêche ma terre sur la fin 
de l'hiver et je  t'ensemence au 
printemps. Aux beaux jours, je me 
délecte de ce qu'elle me donne 
J oyez ce cerisier qui prend plaisir 
à pencher ses rameaux vers la 
route, par-dessus la grille. Les 
traits qui mûrissent sur les bran­
ches extérieures sont pour qui veut 
bien les cueillir. Ah ! monsieur, 
foin des petits jardins à l’anglaise 
qui 11e servent à rien, et parlez- 
moi d’une perspective sur quelques 
cultures maraîchères comp,alitées 
d'arbres fruitiers qui font senti­
nelle devant une agréable bicoque 
dont le propriétaire, a la fois pra­
tique et sentimental, 11e se soucie 
pas de cacher q u ’il vit en paysan 
pour sa propre joie et celle de quel­
ques autres, attendu que lorsque 
sa récolte est bonne il sait en 
faire profiter a u t r u i ..

Gabriel BAUGE.

Catherine Schratt, la célèbre 
favorite fie l'Empereur François- 
Joseph, disparaît à l'âge de 87 
ans, au moment même où paraît 
en librairie « La crypte des ca­
pucins » (Pioned », le poignant 
ouvrage du regretté Joseph Roth.

La Vienne insouciante et légère 
avec sa monarchie unificatrice, 
est désormais un thème de films 
et de romans.

Catherine Schratt rejoint vingt- 
quatre ans après dans la tombe 
et dans l'histoire, celui dont elle 
fut l'amie et la confidente des 
jours heureux et malheureux.

On sait que la fantasque Elisa­
beth, la tragique impératrice de 
la solitude, fut avertie la premiè­
re de la mort de son fils Rodol­
phe, aux côtés de la tendre Ma­
rie Vetsera. dans le pavillon de 
Mayerling.

Elisabeth, surmontant son im­
mense douleur maternelle, con­
voqua Catherine Schratt et lui 
d it i

« Rodolphe est mort. L’Empe­
reur n ’en sait rien encore. Il 
faut que j'aille auprès de lut. 
le vous ai fait appeler pour que 
vous m'aidiez »

Ces paroles d une femme qui,

L A  FRANCE  
EST UN EMPIRE

Au moment où l'Empire tout 
entier se défend à nos frontières 
le deuxième Salon de la France 
d'Outre Mer, constituera, du 2 au 
26 mai 1940, la présentation !a 
plus opportune de l'activité fran ­
çaise.

Dans l'enceinte du Grand P a­
lais, le tableau général de notre 
économie impériale sera présen­
té sous la forme la plus attrac­
tive et la plus convaincante.

Ouvrant ses portes au début du 
mois prochain, le deuxième Sa­
lon de la France d'Outre Mer 
sera inauguré par M. Georges 
Mandel, m inistre des Colonies.

M. Louis Rollin président du 
Salon do la France d'Outre Mer, 
et les membres du bureau, ont 
fait une démarche auprès de M. 
Albert Lebrun, président de la 
République, qui a accepté de vi­
siter le deuxième Salon de la 
France d ’Outre Mer. au cours du 
mois de mai

malgré son chagrin savait con­
server au mot- d ’épouse sa bien 
faisante grandeur, se passent 
de commentaires.

Trop de personnes pensent que 
la  taille du pêcher est une opé­
ration inutile, néfaste même et 
cause la mort prématurée de ces 
arbres.

Donc, il faut ta iller rationnel­
lement, si vous voulez, si vous 
désirez prolonger la  vie de vos 
pêchers ; j ’ajouterai qu’il faut 
« bien tailler ».

lies pêchers ne vieillissent pas 
pour plusieurs raisons : 1° Mau­
vaise adaptation au sol ; 2° P in­
cements trop répétés pendant 
l ’été ; 3° Une production exagé­
rée, souvent un défaut de nutri­
tion ; 4° Aucun traitem ent contre 
les insectes et les maladies ; 
5» Manque d’affinité entre le su­
jet et le greffon. Vous voyez, les 
raisons sont multiples, qui con­
courent à la perte de ces arbres.

Que faut-il tailler ?
A cette question, je répondrai : 

Apprenez à connaître les diverses 
productions que vous trouvez sur 
un pêcher :

1° L’œil à bois, que vous trou­
vez partout, pointu et de couleur 
jaune.

2° Les boutons à fleurs, gros, 
ronds, duveteux, se teintant de 
rose dès février. Vous en aurez 
des simples, des doubles, des tr i­
ples, les meilleurs ; les doubles 
possèdent un œil à bois au mi­
lieu.

3° Les bouquets de mai, consti­
tués par un groupe de boutons à 
fleurs avec un œil à bois au m i­
lieu.

4» Le ram eau chifofn, rameau 
grêle, ayant des yeux latents à 
la  base et term iné par un œil à 
bois ; il peut être plus ou moins 
long, mais toujours mince.

5° Le ram eau mixte, c'est le 
meilleur chez le pêcher ; il porte 
des yeux à bois, des boutons à 
fleurs.

6° Le ram eau à bois, qui ne 
porte exclusivement que des yeux 
à bois ; suivant son emplace­
ment, U est utile ou nuisible.

7° Le ram eau gourmand, très 
vigoureux, n a ît souvent sur un 
coude, peut être utilisé comme 
remplacement ; il a surtout des 
yeux à bois et quelques boutons 
à l’extrémité.

8° Le prolongement. Ce nom 
décrit suffisamment son rôle, il 
prolonge les branches charpen- 
tières.

Nous connaissons les produc­
tions. Plaçons-nous devant l’ar­
bre à tailler ; avant de se servir 
du sécateur, examinons-le, ra i­
sonnons et, suivant les cas, qui 
varient parfois avec les variétés, 
adaptons la  taille convenable.

D’abord, ne croyez pas qu’une 
taille tardive ait une influence 
quelconque et qu’elle favorise la 
fécondation, non.

En général, ceux qui taillent 
tard Je font parce qu ’ils recon­
naissent mieux les productions 
fruitières. Si, dans les grandes 
cultures, on agissait ainsi, le tra ­
vail ne pourrait se faire en temps 
convenable.

Si le pêcher à tailler a reçu les 
s o i n s  nécessaires, c’est-à-dire 
pincements et taille en vert, le 
travail est agréable, très facile. 
Mais, si vous avez affaire à  un.-i..... ' ' 1 - vous aurez un
mélangé confus qui m ettra votre 
patience et votre science à une 
rude épreuve.

Règle générale : Ne touchez ja­
mais aux bouquets de mai, même 
s’ils sont nombreux ; ils vous as­
sureront des fruits solides, bien 
attachés.

Si le rameau chiffon est court 
laissez-le intact ; s’il a 12 à 
15 cm., taillez à deux ou trois 
fleurs, qui souvent ne tiennent 
pas.

Taillez à deux yeux, trois au 
plus, les ram eaux à bois ; du 
reste, s’ils ne sont pas utiles, 
n ’hésitez pas, supprimez-les !

Mais j ’insiste sur les ram eaux 
mixtes, ce sont les productions 
parfaites du  pêcher ; c’est sur 
eux qu’est basée la  taille. Atten­
tion 1 Si vous les taillez longs, 
les yeux de la base s ’annulent ; 
trop courts, ces yeux sont noyés • 
la  bonne moyenne est 6 à 8 bou­
tons à fleurs, quitte à supprimer 
des fruits plus tard.

Ce qu’il faut obtenir, ce sont 
des ram eaux de remplacement, 
car il faut sans cesse rajeunir les 
productions. Rendez-vous compte 
qu’un ram eau qui a donné »>des 
fleurs n ’en donnera plus ; il faut 
le renouveler. Voilà la  grande 
différence avec les arbres à fruits 
à pépins.

Il peut arriver que, sur un 
rameau mixte, il ne reste que 
deux fruits à la  base ou que, par 
suite de mauvais temps, ils se 
forment, puis tombent tous. Dans 
le premier cas, rabattez su r un 
œil au-dessus du dernier fruit ; 
dans le deuxième, au-dessus des 
deux.

Ceci est la  taille dite « en 
vert ». Je vous en parlerai pro­
chainement, en tra itan t du pin­
cement.

De ces opérations d’été dépen­
dent la vie et la fructification 
qui, dans nos régions, devraient 
être normales, où l’on ne devrait 
pas voir d’arbres abandonnés ou 
trop élevés, donnant une trop 
grande prise au vent et rendant 
la cueillette trop difficile.

EBEL Marcel,
16, boulevard Chantalouette.

"Denticide"

Point ne seras

En traitant

Tes dents

Négligemment’

^8$ "D entlc idc  ", oui. Vous tuerez peut-être vos dents en les abandonnant aux attaques 
du tartre et de la carie.

Et ce qui est plus grave encore, vous exposerez votre santé que menacent les sérieuses 

affections résultant souvent d'une hygiène dentaire négligée.

Lavez donc vos dents matin et soir avec l’un des excellents produits dentifrices Gibbs, a 
base de savon : c'est une précaution indispensable.

E N  P R O T É G E A N T  V O S  D E N T S D ÉFEN D  V O T R E  S A N T É

R.S.K.

La limitation
de la durée du travail 

des femmes 
et des enfants

Un arrêté du Ministère du T ra­
vail en date du 28 m ars 1940 ren­
dait obligatoire, selon un pour­
centage variable et dans certaines 
conditions l ’emploi des femmes 
dans les entreprises travaillant, 
pour l a  D é fe n se  Nationale.

Deux circulaires, l’une de M. 
Pomaret, m inistre du Travail, 
tre de M. Dautry, m in ière  de 
l ’armement, avaient eu précé- 
ctement pour objet d ’aménager 
les conditions de travail des fem­
mes. Diverses solutions étaient 
préconisées dont le travail à mi- 
temps, l'organisation en équipes, 
la répartition du travail sur cinq 
jours. Mais il s’agissait là de 
conseils n 'ayant en aucune fa­
çon force de loi.

Les m ilita ires en  congé 
de convalescence

Montiuçon, 30 avril.
M. Marx Dormoy, sénateur, 

maire de Montiuçon, a reçu la 
Lettre suivante du ministère de 
la. Guerre et de la Défense na­
tionale :

Monsieur le sénateur,
Vous avez bien voulu appeler 

mon attention sur la situation 
des militaires en congé de con­
valescence.

•l'ai _l'honneur de vous faire 
connaître que, par application 
(les règlements en vigueur, ja 
solde de présence et une indem­
nité journalière représentative 
de vivres sont accordées de plein 
droit à tous les militaires à 
solde journalière titulaires de 
congés de convalescence aceor 
dés à la suite de toutes blessu­
res constatées et de toutes ma­
ladies aggravées ou contractées 
pendant, la période où ils ont été 
mobilisés.

Une instruction parue le 13 
m ars RHO. sous le numéro 032 
4,5, prescrit à leur égard le paie- 
ment par quinzaine et d'avance 
desdites allocations.

Veuillez agréer, monsieur le 
sénateur, l'assurance de ma 
haute considération et de mes 
sentiments distingués et dé­
voués.

Le s uissec! ta ire  d’Etai de 
la Défense nationale et de 
la Guerre.

Un arrêté du Ministère du T ra­
vail en date du 2 avril 1940, vient 
de réglementer la durée du tra ­
vail dej femmes et des enfants, 
qui ne pourraient,, sans danger 
pour leur santé, pour la famille 
ouvrière et finalement pour le 
pays, travailler au même rythme 
que les hommes.

A partir du 1er juin 1940, la 
liite de la  durée hebdomadaire 
du travail sera ramenée à cin­
quante heures pour les femmes 
et les enfants dans les départe­
ments de la Seine, de la Seine-et- 
Oise et de la Seine-et-Marne. Cet­
te limite s ’entendant de la durée 
hebdomadaire moyenne sur une 
période de quatre semaines.

Des dérogations pourront être 
accordées par l'inspecteur du tra­
vail selon les besoins de la pro­
duction, mais elles pourront être 
subordonnées à la condition que 
les établissements demandeurs 
possèdent un service médiéval ou 
soient rattachés à un service mé­
dical commun à plusieurs entre­
prises.

Cet arrêté répond à une double 
nécessité a

— assurer d’une part la protec­
tion de la santé des travailleuses 
par une réduction appéciable de 
la durée du travail.

-  rendre, d ’autre part, possi­
ble à la femme, au sein de sa 
famille, l ’exercice de sa fonction 
d’épouse et de mère en augmen­
tant la période de temps qu’elle 
peut consacrer aux siens.

Il convient de signaler l ’impor­
tance que cet arrêté attache aux 
services médico-sociaux des en­
treprises dont on attend un con­
trôle constant de la santé des 
travailleurs pour éviter que celle- 
ci soit compromise par des ef­
forts au-dessus de leurs forces

Défense passive contre les mites
Adieu l ’hiver. Voici enfin les 

beaux jours, c'est le moment, 
c h è r e s  l e c t r i c e s ,  d e  v o u s  'm e t t r e  
a l'unisson de Dame Nature et 
de laisser cclore vos joyeuses 
toilettes de printemps.

Mais il n'est sans doute pas 
sans intérêt — au moins pour 
votre bourse — de conserver 
pour la prochaine saison froide, 
la garde-robe que vous allez 
quitter. Les robes, les corsages 
les manteaux de laine serviront 
t an prochain. Ilangez-les soi­
gneusement.

Ils vont dormir dans les ar­
moires, mais ne les offrez pas 
en pâture aux mites. A moins 
qu'ils ne soient faits de ce tissu 
spécial qui leur est indigeste- U 
faut prévoir les carnages de ’ccs 
dangereux insectes.

Ln papillon ne fait vas te prin­
temps, mais un papillon de mites 
fait le désastre des vêtements.

Avant, de ranger vos toilettes 
hivernales, prenez soin de les 
faire toutes laver ou nettoyer. 
Ne laissez nulle tache qui ferait 
le rcgal de nos minuscules ron­
geurs.

Quand tout est bien lavé, net­
toyé, brossé, répandez alentour 
s e l s  ou boules insecticides. Il en 
existe de tous les genres et des 
plus efficaces. A défaut, emplo­
yez du papier imprimé (jour­
naux, revues, etc.) imbibé 'd'es­
sence de térébenthine, puis fai­
tes des paquets bien clos pour 
que ni. la poussière, ni les papil­
lons ne s’y puissent glisser.

Pour les vêtements, insérez-les 
dans des housses bien propres et 
hermétiques.

Fourrures, chapeaux, gants, 
doivent aussi être soigneusement 
nettoyés et enveloppés.

Puis pour que vos placards 
soient sains, laissez tremper une 
feuille de buvard dans une as­
siette contenant la solution sui­
vante :

Alcool à 90°...............  150 cm3
Essence de lavande. 50 cm3
Formol . ...................  1 Cni3
Vous pourrez alors passer l'été 

tranquillement. Tout sera en bon 
état quand reviendra l'hiver.

Albertine BONTEMPS.
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■ m l e l l e i  a e r o n l g ra d é e »  à la  m a in  p a r ape- 
c ia lia te . Jo ts rn e x  u n e  b a g u e  en  p a p ie r  p» m e s u re , 
b ijo u x  L E B E N , 48 . R ue L R. C h a rio t, 48 • P a ria  3*

DANS LA MAGISTRATURE
A l'Officiel ;

t P ar décret., sont rappelés à 
l'activité e£ maintenus pour la 
durée de la guerre dans les fonc­
tions qu'ils exerçaient à ia date 
à laquelle ils ont été admis a 
faire valoir leurs droits à la re­
traite •

M. Pelissonni-er, conseiller a 
la cour d ’appel de Dijon, et ad­
mis à faire valoir ses droit* à la 
retraite à compter du 11 'm ai 
1940 ;M. Arnaud, juge de troi­
sième classe au tribunal de 
première instance de Montiuçon, 
adm is à faire valoir ses droits 
à  la retraite à compter du 12 
mai 1940.

A vendre, aux  p o r te s  d e  la  ville, 
EPICERIE-BUVETTE. bail 9 an s 
loyer 2.000 fr.. re ce tte s  600 fr. p a r  
jo u r . P rix  : 38.000 fr. S té «Address» 
6, p lace  H ôtel-de-V ille, S t-E ticn n e .

Parquet (à terme)
. 3 1  7 5 ; 4 % 1917, 81 ,25; 4 »/ 
1918, 80 ,60; 5 % 1920, 116,90; 4 é  
1925, 185 ; 4 1 /2 % 1932 A, 87,60 • 
4 1 /2 % 1932 B, 86,50; 4 1 /2 o/ 
1937, 215,10. —  O b lig a tio n s T résor
4 1/2 1933, 1.006 ; 4 % 1934, 931 ■
5 % 1935, 1.006. —  O u tillag e  N atio- 
m d  4 1 /2 %, 895. — O b ligations 4 % 
1936 B, 131,15. —  Bons T réso r 5 y  
1933, 1.048; 5 % 1934, 1.029.50 — 
C aisse A u tonom e, 909. —  B anque 
d e  F ra n c e , 8.125. —  B a n q u e  d ’Al- 
gerie, 7.790. —  B a n q u e  de l ’Indo- 
C h ine , 9.300. —  B an q u e  de P aris  
1.046. —• U n ion  P a ris ien n e , 542. —
C om pagnie A lgérienne, 1,402 __
C o m p to ir  d ’E scom pte,-------- „ 768. —  C ré-
d i t  F o n c ie r, 3.195. —  C rédit Lyon­
nais , 1.710. —  Société G énérale , 810
—  R e n te  F oncière , 804. —  Suez ac ­
tio n , 15.700 ; p a r t  de fond., 11  980 -
S ocié té  Civile, 1 /5 , 3.900 __' E st’
688. —  Lyon ,1.004. -— M idi 781 _1
N ord, 1.081. —  O rléans, 963 —-
L y o n n a ise  des E aux, 1.305. __ G éné­
ra le  d ’E le c tric ité , 1.610 —  T lrom - 
son -H ouston , 328. —  S ch n e id e r  (Le 
C re u so t) , 1.750. —  C ourrières , 293.
—  L ens, 368,50. —  Vicotgnes-Nceux, 
750. —  Boléo, 96. —  Le N ickel, 1.340.
—  P en a rro y a , 432. ■— C om pagnie
F ra n ça ise  d es P étro les, 1 200 —
U sine , 2.200. —  K ali S te-T hérèse .
940. —  K u h lm a n , 942 __ G afsa,
1.145. —  P ro d u its  ch im iq u es  Aies, 
2.025. — R hône-P ou lenc , 1 .221. —  
S a in t-G o b in , 2.885. —  C h arg eu rs  
R éunis , 1 0 2 . —  C itro ën , 780. —  
P eugeot. 453. -— R affineries Say, 
715. —  O b lig a tio n s Y oung  5 1/2 %. 
128. —  B elg ique  5 1 /2 1932, 3.080 ;
5 1/2 1934. 3.050. —  Serbe 4 % 1895, 
175. —  T u rc  7 1 /2 «>z, 310,50. —  
B anque N atio n a le  M exique. 293 —  
B an q u e  O tto m an e . 730. —  C réd it 
F oncier E gyp tien , 3.660 —  C e n tra l 
M ining, 2.690. — G eduid , 1.650. —  
M o n té ca tln i, 201. —  R io-T in to ,
2.875. —  A zote (n o rv ég ien ), 1.448.
—  (Royal D u tc h  1/10, 5.620. —  S u­
creries E gypte, 1.045.

Banque (à terme) 
C am bodge, 253.50. —  C a n ad lan  

Eogle, 85,75. — C ao u tch o u cs, 217,50
— C h arte red , 199. — Crow n M ines, 
2.815. —  De B eers, o rd in a ire , 1.480; 
préf., 1.880. —  E a s t R and . 480. — 
F ranco-W yom ing, 360. —  G oldflelds, 
507. —  Ja g e rs fo n te in , 228. —  Me- 
ong. 132,50. —  M exican Eagle, ord., 
71,75. —  M ichelin , 1 .435. — M oteurs 
G nom e R hône, 1.586. — P adang , 
975. — P h o sp h a te s  C o n s ta n tin e . 
975. —  P h o sp h a te s  M 'Dilla, 267 — 
P h o sp h a te s  T u n . E ngra is ch im i­
ques, 299.50. —  R an d  M ines, 1 517.
— S hell T ra n sp o rt. 762. — S ub  Nl- 
gel, 2.130. — T an g an y tk a , 47.25. —
T h ars ls , 382. __ T ran sv aa l L and.
201.50. ■— T ub ize . p rlv .. 77. — Ka- 
ta n n a . priv .. 5.480.

B an q u e  (c o m p ta n t)
Les F ils C harvet. 171.

P a rq u e t (c o m p ta n t)
3 % p e rp é tu e l, 75 ; 3 % a m o rtis ­

sable, 86 ; 4 % 1917, 81°40 ; 4 9/ 
1918, 80,50 ; 5 % 1920 am ortissable^  
117 ; R e n te  or, 185 ; 6 % 1927, 87 60
— O b ligations d écen n a le s 22-23'
86,50. —  P. T. T. 5 %, '499 ; 4 1/2, 
489. —  C réd it N a tio n a l 1919, 538 ; 
1920, 519 ; 1922, 536,50 ; ja n v ie r  
1923. 538 ; ju in  1923, 531; 1924,
554. — B a n q u e  de F ran ce , 8.125. —  
B. N. C. I,, 640. — B a n q u e  d e  P aris, 
1.055. — C réd it C om m ercia l de
F ran ce , 584. — C réd it F oncier,
3.220. —  C ré d it L yonnais, 1.710. —  
Société G énérale , 809. —■ B an q u e  
In d o ch in e , 9.200. —  Suez, 15.605. —  
Thom son, 329. —  A ir L iqu ide , 1.965; 
p a r t , 7.600. — F o n c ie r  L yonnais, 
680. —  L yonnaise des E aux, cap.. 
1.300. —  E nerg ie  In d u s tr ie lle . 1.150
—  F orce M otrice d u  R hône . 695 —
Gaz de  Lyon, 412. —  A ciéries F ir-  
m iny, 206. —  C h â tillo n -C o m m en try , 
2.045. —  S ch n e id e r  (Le C reu so t), 
1.770. —  C om m bntry , 1.240. —
M o n tram b ert. 894. —  B lanzy. 1.400.
—  M ines de la  Loire, 555, —  R hône-
P oulenc , 1.226. — P ap e te rie s  Na­
varre , 51. —  D un lop . 691. — Bec 
Auer. 209. —  N ouvelles G aleries, 
cap., 249 ; jou iss ., 105. — Ville de  
P a ris  1871, 380 ; 1875, 469 ; 1876 
469 : 1892, 220 ; 1894-1896 216 ■ 
1898. 271 ; 1899, 244 ; 1904, 246 •’
1910 2 3 '4  %. 213: 1910 3 <v, 200; 
1912, 275. —  F oncières 1883' 259 • 
1885. 278 : 1895. 313 ; 1903, 288 ;
1909. 142.50; 1913 3 1 /2 %. 307 ; 
1913 4 o£. 484. —  C om m unales 1891, 
261 ; 1892, 322; 1899, 28 5 ; 1906, 
281 ; 1912. 141. —  P an am a  (à lo ts ) . 
125. — p .-l .-M., fu s io n  an c ien n e , 
346 ; nouvelle, 345 ; 6 %, 461.

CHANGES

L ondres. 176,625. — New-York, 
43.80. —  B elgique. 737. —  H ollande, 
2.329. —  Suisse, 985.

Société L yonnaise. 275. —  Société

BOURSE DE LYON

M arseillaise, 707. —. R ue Im p éria le ,
940. — R hône-P ou lenc , 1.225. —
A u to  R ochet. 180. — S alm son , cap., 
118. —  T erro t, 1.520. — Gaz d u  
B o u rb o n n a is , 970. —  Q az R éun is , 
anc., 248. — G az de Lyon, 415 — 
G az du Sud-E st, 1.045. —  B ouble, 
cap., 480 ; jou iss ., 405. —  M o n tram ­
b e r t. 889. -  C oignet, 625. — S chap- 
pe, cap  . 2.980. —  T resses e t  lacets, 
1.375. — Lyon, cap., 357 —  Force 
e t  L um ière. 225. —  V ercors, 1.050.
■— Pavin , A, 2.900. -— B rasseries de 
la  Loire 1.050. —  E tab l. E conom iq. 
d ’A lim en ta tio n , 435. -— F e rra n d -R e ­
n a u d , 435. — L aite rie  M oderne, 348 
—  M agasin d u  C asino, 660. — G ran d  
B azar, cap., 165. —  D eux-Passages. 
51. — Cirages, 371. — Les F ils C har- 
vjt, 165. —  N avarre , 54 ,

Hors cote
A nglais. 505. —  Suisse, 285 —

V elours e t  Peluches, 625,



Tw t'es surpayée ■ 
cmm \Ce$ petite pote ||
l ^0 M fS w w l# ! J W m l

S W  ABANDONNES ALORS TON 
W ^ S l K  VIEUX PRÉJUfié.HENRll-JE 

S W Ë  &  Al FAITS À IA MARGARINE
i m  « t m  i ^f  J E  SUIS D ÉSO LE , 

M ADEM O ISELLE, M A IS  

JE  NE PL/iS RESTER  a 
V  (M W W M d f - / *

— y jj

JE £W4 \
CERTAINE. V 
JACQUELINE  
QUE VOUS  
l u i P l a i r e z

J EM PLO IE LE SAVON PE  

TOILETTE LUX SA M O U SS£  

DÉBARRASSE  LES  PORES  

D ES  MOINDRES IM PURETÉS  
ET PRÉSER V E  A IN S I DE *  

L 'ASRlTyXlE CUTANÉE  J

COMMENT FAITES 
VOUS DONC

Simone pour
AVOIR UN S I 
J O U  t e in t  7

?-•**?*

Tu ne m e feras jam ais changer
a opinion sur la margarine 
disait-il-

Les légumes sont infiniment plus 
savoureux lorsqu'ils sont préparés à la 
margarine Astra, D'ailleurs Astra amé­
liore non seulement la saveur de toute 
la cuisine mais aussi sa valeur nutritive.

Savez-vous que la margarine Astra 
est un simple mélange d ’huiles naturelles 
les plus nourrissantes. Sa fraîcheur est 
toujours garantie puisque chaque pain 
est daté.

E t quelle économie... !

LA « TRIBUNE REPUBLICAIN E » BU M ERCREDI 1er MAI 1940

Le irontieur 
s bien failli 
m'échapper...

IT S  3 5 C’EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER EN VENTE PARTOUT PRODUIT FRANÇAIS

O X h m v i  -  u u R

u M  t f r w i -

JDUVENCB DE 
L'ABBE SOURY

SAINT-ETIENNE : B a r de l ’E scargo t, P ey rard , 5, co u rs  V ictor- 
H ugo. ■— T élép h o n e  27-11.

FIR M IN Y  : C afé Rey. —  T é lé p h o n e  2-77.
SAINT-ROM AIN : H ôte l T a b o u re t . —  T élép h o n e  8.
DUN IERES : H ô te l V érot. —  T élép h o n e  31.
MONTFAUCON : C afé G ib e rt. —  T élép h o n e  46.
TENCE : C afé S ou b ey ran d . —  T élép h o n e  27.
LE CHAMBON ; H ô te l M ay. —  T élép h o n e  13.

DEPARTS DEPARTS
DE SAINT-ETIENNE DU CIIAM BON-SFR-LIUNON

S a in t-E tie n n e  . .
B e llev u e .................
La R ic a m a rie__
L e C ham bon-F .
F irm m y  ..............
S t-Ju s t-M a lm o n t.
L a  G a rn e ..............
Le T rê v e ................
F a r id o u e t ...........
S t-R om ain -L ach  . 
C h a m b e au d  . . . .
D u n iè re s .................
M o n tfau co n  . . . .
T ence  ......... ...........
Le C hanibon-s.-L .

6 h . 15 
6 h . 20 
6 h . 25 
6 h . 30 
6 h . 35
6 h . 50
7 h . 00 
7 h . 05 
7 h . 10 
7 h . 20 
7 h . 30
7 h. 40
8 h . 05 
8 h . 20 
8 h . 35

15 h . 30 
15 h . 35 
15 h . 40 
15 h . 45
15 h . 50
16 h . 05 
16 h. 15 
16 h. 20 
16 h. 25 
16 h. 35 
16 h. 45
16 II. 55
17 h . lo 
17 h . 25 
17 h . 40

Le C liam bon-s.-’L.
T ence  ..................
M o n tfa u c o n ..........
D u n iè re s .................
C harrtbeaud . . . .  
S t-R om aln -L acli .
F a r id o u e t ...........
Le T rê v e ................
L a G a rn e ............
S t-Ju s t-M a lm o n t 
F irm in y  ................
Le Chamtoon-F... 
L a R ic a m a rie .. .
B e llevue ..............
S a in t-E tie n n e  . .

6 h . CO 
6 h . 15 
6 h . 30 
6 h . 45
6 h . 55
7 h . 05 
7 h . 15 
7 h . 20 
7 h . 25 
7 h . 35 
7 h . 50
7 h. 55
8 h . 00 
8 h . 05 
8 h . 10

17 h . 15 
17 h . 30
17 h . 45
18 h . 00 
18 h . 10 
18 h . 20 
18 h . 30 
18 h . 35 
18 h. 40
18 h. 45
19 h . 0019 Jm. 05
19 h . 10 
T 9 h . 15 
19 h . 20

L E S R A P I D E S  'R O U G E S dai V I F  A l t  A I  $
PETEE ORANGER

SAINT-ETIENNE-SAÏNT-AGREVE PA R TENCE 
H oraire  d u  1er m ai 1940 a u  3 n o v em b re .
D é p a r t de S t-E tie n n e  : 8 h . 15. 17 h eu res.

D é p a r t de  St-Agrève. 7 h . 30, 15 h . 30.
Passage  à  T ence, 8 h ., 16 h . 15.

H o ra ire s  d a n s  n o s  b u reau x .

T. S. F.
SELECTION DU 1er MAI 

PA R IS-P . T. T.
12 h eu res. —  C horale  R augel.
12 h . 45. —  C o n cert, d ire c tio n  de 

V iilers.
13 h . 45. —  S u ite  d u  co n cert.
16 h . 45. -— S oliste .
17 i l .u re s .  —  T h é â tre .
17 lï. 30. —  M usique légère.
18 h. 15. <— C han so n s, p a r  M me 

Lix.
19 h . 45. —  P iano .
20 h . 30. —  iM uslque co n tem p o ­

ra in e .
22 h . 15. —  T h é â tre  : « L ’E té  de 

la  S a in t-M a r tin  .».
23 h. 45. —  P ian o , p a r  M. C iam pl.

RADIO-PARIS
12 h eu res .
13 h . 15
12 h . 45. -  

V ieu ille .
13 h . 45. —  

p ian o .
14 h. 10. t 

p ian o .
15 h eu res . 
15 h. 15. -

Celle.
15 h . 30. —
16 ih. 30. - 

E m m a  Borgi.
16 h . 45. -  

A ng le terre .
17 thèm es. 

F o n te n a y .

-  C horale  R augel.
-  M élodies, p a r  M.
- P ièces p o u r  p ian o .

S o n a te  p o u r  v io lon  e t

-  S u ite  de  v io lon  e t

-  P ièces p o u r  p iano .
-  P ièces p o u r  vioion-

■ T h é â tre  : « C arin e  ».
-  M élodies, p a r  M me

-  S k e tc h  de  la  vieille

-  C h a n so n s, p a r  A.

| délicats des Dames 
et des Bébés.

Pour voire toilette..
N’hésitez pas 
à adopter le

savon Rodoli
à base de beurre de 
Cacao, Lanoline, 

Crème Rodoli, il adou­
cit et embellit merveil­
leusement l'épiderme.
Recommandé par les 
médecins pour la peau

i m i

B e d c l l
a r o a g  Prix : 2  fr. a s  j

17 h .  15 —
18 h . 15. —■
19 h e u re s . — 

C o m b a tta n ts .
19 h . 80. —  

ce d u  so ir ».
21 h .  45. 

ra in e .
23 h e u re s . -  

L au ry .
23 h .  45. —- 

gelini.

R é c ita l de  p iano . 
M usique  de c h a m b re .
- T h é â tre  des A nciens

T h é â tre  : « De sa cri-  

■ M usique contem po-

-  C hansons, p a r  M ad 

■Mélodies, p a r  M. A n .

POSTE PARISIEN
13 11. 45. —  O p é re tte s  de  chez 

nou s.
17 h . 45. —  M usique ro u m a in e .
19 h .  15. —  iGeorgius.
23 h .  15. —  Jazz .

C'est un aliment délicieux et
Les Petites Annonces classées de la Tribune

E m O lS  OFFERTS
AAI d em a n d e  o u v rie r  c h a rro n , jeu -  vil n e  o u  âgé. B ourg , c h a rro n , 
Isstivare illes (L o ire).

0., , i b o n n e  c o n n a is sa n t
cu is in e , t r .  b. gages à  p e rso n n e  

sé rieu se . S ’ad r. 2277, Ag. l l a vas.

Oa  d em an d e  JEUNE FILLE coif.
feu se  d é b u ta n te , de su ite . P re n ­

d re  ad resse  2284, Agence  H avas.

OT  d em an d e  p o u r  u s in e  MENAGr.
CONCIERGE 50 an s , m ari h o m ­

m e de  p e in e , ré fé ren ce s. E crire  
2279, A gence Havas.

On  d em an d e  lies MANŒUVRES 
ro b u s te s  e t  des JEUNES GENS. 

P lo t, 0, ru e  des T e in tu rie rs ,

C~O Ü TU RIËRES a u  c o u ra n t d e  la  
r e to u c h e  so n t d em an d ées . S ’a ­

d resser 2215, A gence Havas.

On  d em an d e  u n  A PPREN TI BOU­
LANGER. S 'ad resse r n° 935, à 

La T rib u n e , q u i t r a n s m e tt r a .

Oiî—d em an d e  des JEUNF.S "iGENS 
de 18 à  19 a n s  p o u r  m a n œ u ­

vres a u  cam io n n ag e  e t  ap p re n d re  à 
co n d u ire  les po id s lo u rd s . M a n u ­
fa c tu re  F ra n ça ise  d ’A nnes e t  Cy­
cles, c o u rs  F a u r ie l, S t-E tie n ne.

COUPEUR co n fec tio n s, scie e t  < 
seaux  d em an d é  p a r  E ts A nato le  

R o b ert, E q u ip e m e n ts  m ilita ire s , à 
F eu rs  ((Loire ) .
Aju—d m nande o p é ra te u r  cx périm en- 
w ll té  à  l’EM PIRE, 2, ru e  A -  
B ria n d , S t-E tie n n e . S ’y p ré se n te r  
de  3 à  5 h eu res .___________________

Ap p re n tie s  e t  o u v riè re s  sa c h a n t 
b ien  co u d re  à la  m a in , so n t de­

m an d ées  Au R o u b a is ien , 13, ru e  
W ilson, S a in t-E tie n n e .____________

Garag e  d em an d e  m ag as in ie r  «m 
m ag as in iè re  p ièces rech an g e . 

E crire  avec réf. 2.291 Ag. H avas.

On d em an d e  fem m e sa c h a n t fa ire  
cu is in e . S ’ad resse r  VERDIER, 9, 

ru e  S t-P ie rre , S a in t-E tie n n e .

MAISONS RECOMMANDÉES
I  5 T Ç  METALLIQUES. Les E ta -  
L I I  U b lisse m e n ts  Z eig ler-M urgtie 
f o n t  c o n n a ître  q u e  le u r  u s in e  a  
é té  tra n sfé ré e  11, ru e  F o y a tie r  e t 
1 e t  3, ru e  D u m a re s t. T é lép h . 54-51.

GÉRANCES LOCATIONS
M aison  d 'a l im e n ta tio n  ch erch e  
lï* GERANT p o u r  sa  su c cu rsa le  de 
S t-C h am o n d . E crire  en  in d iq u a n t  
réfé ren ces, 2282, A gence Iïavas.

01 VERS
A v endre  à  l ’am iab le  e n s u ite  de 

décès 90 h e c to litre s  de bon  vin 
de pays. S’a d resse r  Mo MAURER, 
n o ta ire , à  BOEN.

Ch erch e  à  S t-E tien n e , lo g em en t de 
1 o u  2 pièces. F a ire  o ffre  989, 

Agence HAVAS, à ROANNE.

On  re c h e rc h e  de  su ite  u n e  pièce 
lib re . F a ire  o ffres so u s le N" 937 

à  « La T rib u n e  » q u i t r a n s m e tt r a .

m m W T ï ï m ï ï M î

________AUTOMOBILES
A v en d re  C. I. 6 H. P . F ord . P rix  

13.000. S 'ad resse r  M orange, 
ch au ssu res , 6, ru e  G re n e tte , M on t­
b rison .

Pa r t ic u lie r  vend  S im ca 8, c o n d u ite  
in té r ie u re , p a r fa it  é ta t .  S ’ad res­

se r C o u rt, 33, ru e  de R oanne, S t- 
E tien n e , ce m ercre d i, de 9 à  18 h. 
Tél. 61-37.

PROPRIÉTÉS

Â v en d re  à  P a tro a , m aiso n  d e  3
p ièces avec caves, eau , é lec tr ic i­

té . ja rd in  400 m 2. L ib re  à  la  ven te . 
S ’ad resse r 936, à  « La T rib u n e  ».

CAMIONS - CAMIONNETTES

A v en d re  c a m io n n e tte  1.800 k
R o c h er-S ch n e id er b o n  é ta t  de 

m arch e . S ’ad resse r J. E scoffier, à 
D u n iè re s  (H te-L oire ) o u  garage  
NICOLAS.

r rès décès, MAGASIN QUINCAIL­
LERIE, o u tillag e , s to c k  im p o rt. 

P rix  à  d é b a ttre . S 'a d re sse r  P riv â t, 
28, b o u lev a rd  d u  Je u -d e -P au m e , à 
M o n tp e llie r (H é ra u lt) .

A v en d re  de  s u ite  b o n  com m erce 
la ite r ie  from ages, b e u rre , b eau x  

bén éfices assu rés. 60.000 fr. à  d é ­
b a t t r e .  S ’ad resse r N” 2.283, A gen­
ce H avas.

A céder, d an s  la  p la in e  d u  Forez, 
face  gare, IIOTEL-CAFE-RESTAU- 
RANT, in s ta l la t io n  m od ern e , a f fa i­
re  en p le in  ra p p o rt. P rix  : 40.000 
fr. â  d é b a ttre . S té  « A ddress », 
6, p lace  H ô te l-de-V iile. S t-E tie n n e .

A v en d re , p rès T ence, IMMEU­
BLE NEUF, p lu s ie u rs  a p p a r te m e n ts  
1, 2 e t  3 p ièces av ec 'w .c ., e n tiè re ­
m e n t m eu b lés , lib re  de lo ca tio n , 
eau , é lec tr., garage. S té  «A ddress», 
6, p lace  H ôtel-de-V ille, S t-E tien n e .

A v en d re , e n tre  F e u rs  e t  B a lbL  
gny, PR O PR IETE 8.000 m 2 clos de 
m u rs , p o tag e r e t  a g rém en t, a rb re s  
f ru it ie rs , vignes; MAISON 7 p ièces. 
P rix  : 85.000 fr. S té  « A ddress », 
6, p lace  H ôtel-de-V ille, S t-E tie n n e ,

A v en d re  Jo li p ia n o  d ro it  « G a- 
veau ». E crire  S té  « A ddress », 

6. p lace  H ôtel-de-V ille, S t-E tien n e .

A v endre , q u a r t ie r  Jo m a y ère , 
n m a n n a  PR O PR IETE 9.000 m2 clos de m u rs , 
_ a rb re s  f ru it ie r s  e t  ag rém en t; MAI-
CI f i  & S S  Êï 11$  SON 5 Pièces. P rix  in té re s s a n t .

S té  « A ddress ». 6, p lace  H ôtel-de- 
Ville, S a in t-E tie n n e . N° 10851.

» G U  A T  com P ta n t  b ijoux , colliers, 
/M IS .4 1 m o n tre s , débris. 
FfcAM I Ain 4. ru e  du G d-M oulin

Clause d é p a r t , je  vendse JO LIE  
Ij  VILLA p rè s  p lace  V illebœ uf, 8 
pièces, sa lle  de  bains , ch au ffag e  
c e n tra l, garage, ja rd in , d é p e n d a n ­
ces. E crire  2.218. Ag. Havas, S t-E t.

coürsT t leçons

Stén o -d ac ty lo , c o m p ta b ilité , la n ­
gues. J’ so ir. I n s t i tu t  p ra t iq u e  

de C om m erce, 13, r. R é p u b liq u e .

A v en d re , au  L av an d o u , APPAR­
TEMENT co -p ro p rié té , 4 pièces, ca ­
b in e t  to ile tte , d o u ch es , eau , élec- 
tr ic ité ,  e n tiè re m e n t m e u b lé . P rix  

U I I I  f l S  tr è s  in té re s s a n t .  S té  « A ddress », 
« in -fan tw  6, p la ce H ô te l-de-V ille, S t-E tien n e .

A v en d re , à  p ro x im ité  A ndré- 
z ieux. BELLE PR O PR IE TE  de 5 h a  
clos d e  m u rs; MAISON d e  6 p iè ­
ces; MAISON DE FER M IER , d é ­
p en d an ce s. etc.. V oir S té  «A ddress», 
6. p lace  H ôtel-de-V ille , S t-E tien n e .’

A v endre , cause  m a je u re  EN­
T R EPR ISE  DE TRANSPORTS, deu x  
cam ions, c a m io n n e tte , b o n  r e n d e ­
m e n t. P rix  ; 60.000 fr.; S té
« A ddress ». 6, p lace  H ô te l-de-
Ville, S a iilt-E tie n n e . N ” 4422.

QUAND LES PIEDS 
FONT M l

LE REMEDE EST FACILE
rapide et peu coû­
teux. Plus de pieds 
t o r t u r é s ,  enflés; 
plus de cors lanci­
nants. Ajoutez à 
votre bain de pieds 
une poignée de sal- 
t r a t e s  r o d e l i .  
Trempez vos pieds 
e n d o l o r i s  dans 
cette eau laiteuse/ 
riche en sels puis­
samment curatifs 
et s u r c h a r g é e ,  
d’oxygène actif. Vos 
souffrances aispa-i 
raissent en quel-| 
aues minutes. Vos 

pieds sont défatigués, rajeunis; 
Vos cors et durillons amollis par 
ce moyen naturel, s’enlèvent 
sans douleur. Saltrates Rodeli 
(marque déposée). ToutespharJ 
maries. Résultats garantis. i

PM DE POISONS 
DANS VOS REINS 
PAS DE MAL DE DOS

Si vos reins ne rejettent pas par jour 
environ 2500 grs d’urine et de résidus 
toxiques, les 24 kilomètres de tubes u ri­
naires et les filtres microscopiques de vos 

•reins sont bouchés par les déchets toxi­
ques. Ainsi augmente le danger d ’un empoi­
sonnement par les acides.

Cet état d ’acidité dû aux mauvaises 
fonctions des rems est un signal d’alarme 
et peut être le début d ’un violent mal de 
dos, de troubles urinaires, douleurs dans 
les membres, perte d’énergie, lumbago, 
enflure des chevilles et sous les yeux, 
rhumatisme, vertiges.

La plupart des personnes surveillent 
leurs intestins, longs de 8 mètres, et négli­
gent les 24 kilomètres de tubes urinaires 
S ’ils sont bouchés par les poisons non éli­
minés vous pouvez être malade pendant 
de3 mois 1 Ne courez pas ce risque 1

Assurez-vous que vos reins éliminent 
1 litre  1/2 psr jour en prenant des 
PILULES FOSTER.

D ès . aujourd’hui, demandez-les. E lles 
sont employées avec succès par des m il­
lions de personnes. Elles vous soulageront 
rapidement. Exigez les Pilules Foster.

LES T M ISPOrS OMS LA RÉ6IGH

LES RAPID’ BLEUS DU LIGNON
B. S O U B E Y R A N D , E n trep ren eur à  T E N C E  (Haute-Loire)

SERVICE D’ÉTÉ du 1er Mai au 30 Ostabre 1940

Saint-Etienne -  Le -Chambon-sur-Lignon
par Firminy, Saint-Romain, Dunières, Tense

B U R E A U X  :

JOUVENCE d e  l’ABBÊ SOURY
Aucun autre produit ne peut la remplacer

Cetfe précieuse préparation à base de plantes, aussi active qu’inoffensive, 
fait circuler le sang et donne la santé à toutes les époques de la vie.
Grâceà laJO U VEN Œ del’ABBÉ SOURY, j’ignore les troubles efles souf­
frances de l’âge critique comme j’ai ignoré ceux de ia formation, les irré­
gularités sanguines et les malaises dont souffrent tant de jeunes femmes.
Ecoute-moi, ma chérie, et suis mon conseil, comme jadis j’ai mis en pratique 
les avis de maman qui se porte toujours bien malgré son grand âge.

La JOUVENCE de l’ABBÉ SOURY, préparée aux Lab. Mag. DUMONTIER, 
à Rouen, se trouve dans toutes les pharmacies.

...Si vous saviez combien j’envie la 
clarté de votre teint, la vivacité de 
votre démarche, la jeunesse en un 
mot qui rayonne en vous 1 

—  Mais ma chère Jacqueline, mon secret 
est tout simple et je le livre volon­
tiers, il tient dans ces mots:

Seigner le Sang
A  ton âge j’ai eu les mêmes ennuis que l’on 
appelle les misères féminines, mais j’ai pris 
un remède unique et justement réputé : la

PRIX : Le flacon : Liquide - Pilules : 13 Frs.

Exigez bien, dans l’intérêt de votre santé, la véritable JOUVENCE de l’ARBÉ SOURY 
avec le portrait de l’AËBÉ SOURY et, en rouge, la signature Mag. DUMONTIER.

47. — Feuilleton de LA T RIBUNE du 1er mai 1940

L e s  G A Ï V G S ï E B S
d u  M O M T - P I L i V T

l& o m & n  p a r  H e n r i  IP A S f IE W

VI II
Gérard résolut de p artir le 

soir seulement pour Albi, se 
réservant de modifier sa déci­
sion selon ce que dirait, ou ne 
d ira it pas, la T.S.F. dans le 
bulletin d’informations qu’elle 
diffuserait comme chaque jour 
entre midi et une heure, et 
q u ’i! irait entendre au même 
café que la veille, mieux’ pré­
paré cette fois au cas où il au ­
ra it de nouveau à apprendre 
rie redoutables nouvelles con­
cernant Bettina.

Quant, au reste de la  journée 
il le m ettrait à profit pour ob­
server les réactions que pro­
duiraient dans le public sté­
phanois [es informations se. 
rapportan t à Bézos et Zeygles, 
ainsi qu’à feu leur deuxième 
avocat, M* de Trébas.

Pour cela, il leur suffirait 
d ’écouter, dans les endroits où

les gens parlen t assez haut, — 
sans souci de leurs voisins in ­
connus, — tels que les cafés et 
les tram ways.

11 fit d ’abord plusieurs tra ­
jets su r ceux-ci, île Bellevue à 
la Terrasse, de la  place Dorian 
au Rond-Point, et de la gare 
de Châteaucreux à la place de 
i ’Hôtel-de-Vilie. >

11 en tra  ensuite dans une 
grande brasserie de la place 
Jean-Jaurès, que les Stépha­
nois continuent de nommer de 
son ancien titre, place Maren- 
go, et enfin il regagna le café 
de. l’avenue Président-Faure 
où il avait appris la veille la 
disparition de Bettina.

Mais au cours de la matinée 
il entendit peu de conversa­
tions se rapportan t au  sujet 
qui l’intéressait, beaucoup de 
gens rie lisant leur journal 
qu’entre m idi et quatorze heu­
res.

Néanmoins, il entendit p a r­
ler des incidents connexes à 
l ’affaire de Feurs. Il apprit 
ainsi que. M° de Trébas était 
un homme d’une trentaine 
d ’années, qui n ’avait plaidé à 
Saint-Etienne qu’une ou deux 
fois et dont la  santé était déli­
cate.

Ce q u ’on d isait de lui res­
semblait, comme un p o rtra it 
assez rapprochant, à  Me Du- 
randard , bien q u ’il n ’y veût 
entre eux aucun lien quelcon­
que. .

La femme avec qui M» de 
Trébas vivait était une person­
ne blonde qui pouvait avoir 
entre 25 et 30 ans, et dont le 
passé, disait-on, n ’au ra it pas 
été sans reproche q uan t à  sa 
conduite. On paraissait même 
soupçonner, dans le présent, 
que cette femme devait avoir 
des liaisons discrètes au tan t 
qu’intéressées.

G érard entendit au  café un 
monsieur qui p arla it avec deux 
avocats do la ville et qui leur 
dem andait leurs impressions 
sur leur confrère qui venait de. 
décéder, mais ces avocats, se 
conform ant à une tradition qui 
honore leur ordre, se mon­
traien t extrêmement discrets, 
se. bornant à dire ou’ils con­
naissaient peu Mc de Trébas, 
celui-ci débutant dans ia  pro­
fession après un stage obscur

qui ne l’avait pas signalé à 
l ’attention du public.

Quant0 à son amie, ils di­
saient l ’ignorer.

Vers 13 heures, la  T.S.F. dif­
fusa des informations dans les­
quelles i ne fut nullement ques­
tion de Bettina Forgsen, et Gé­
rard  décida cette fois de p a r­
tir  p a r un rapide à la  tombée 
de la  nuit, pour être à Aihi 
le lendemain dans l ’après- 
midi.

Il employa ses dernières 
heures en partie à rôder au ­
tour de l’immeuble où Me do 
Trébas avait son appartem ent, 
rue des Francs-Maçons, adres­
se. que ie reporter avait aisé­
m ent trouvée dans un annuai- 
de la  ville.

11 voulait essayer d’aperce­
voir cette femme blonde qui 
était la compagne de l’avocat 
décédé, mais il n ’eut pas cette 
satisfaction de curiosité.

Les parents de l ’avocat a r r i­
vés le m atin, s ’occupaient de 
tout en vue des obsèques, et la 
femme blonde leur avait cédé 
la  place après une courte en­
trevue, assez froide entre cette 
personne, de m oralité douteuse 
et ces braves gens, originaires 
de Montluçon, modestes ren­
tiers, d’une irréprochable droi 
turc de vie et respectueux des 
préjugéés les plus discutés

Rien d ’anorm al ne para is­
sait entourer cette mort.

Gérard apprenait indirecte­
ment par un employé des pom­
pes funèbres, à nui il avait 
adressé la  parole ’au  moment 
o ii il en trait dans la maison 
m ortuaire, que le permis d ’in­
hum er avait été délivre puis­
que l’enterrem ent était fixé au 
surlendem ain m atin.

Ainsi il s ’avérait que. la 
m ort était naturelle et n ’avait 
rien  de suspect, et nue c’était 
simplement une de ces coïnci­
dences fortuites cm’on observe 
souvent dans la vie qui faisait 
que M' de Trébas disparaissait 
subitement juste Je jour où, 
pour la  preriiière fois il allait 
avoir l ’occasion de se signaler 
e.n p laidant dans un retentis­
sant procès d ’assises.

P a r qui Bézos et Zeybles a l­
laient-ils rem plam ear ce défen­
seur ?

Aucun nom ne circulait en­
core à ce sujet, mais on le sau­
ra it bientôt puisque la session 
de la cour d ’assises était, toute 
prochaine, à moins qu’ils ne 
se contentassent du secours de 
M° D urandard, ce qui parais­
sait peu probable à Gérard.

Gérard alla encore faire un 
tour dans le hall des Pas-Per­
dus, aux belles colonnes de 
m arbré vei-i, au Palais de Jus­

tice, et il entendi tle concierge 
qui parla it avec un greffier. Il 
apprit ainsi le nom de. l ’amie 
de l’avocat décédé.

C’était une Italienne — con­
nue sous le nom d’Andréa Ci- 
prlani, — bien qu’elle eût plu­
tôt, physiquement le type d ’u­
ne anglaise, quoique s 'alliant 
à  une démarche nonchalante.

Ce renseignement, au  de­
m eurant, é ta it totalem ent dé­
pourvu d’intérêt jiour Gérard 
Dorval qui le nota pourtant, 
p ar acquit de conscience, poul­
ie classer au stock « divers » 
dans le dossier qu’il constituait 
se rapportan t aux affaires de 
banditism e de cette région et 
sans y attacher la moindre 
importance, bien entendu.

Gérard p a rtit ainsi qu’il l ’a ­
vait décidé.

Le. lendemain m atin, en gare 
de Montpellier, il acheta les 
journaux de cette ville L ’Eclair  
et Le Petit Méridional. 
et Le Petit Méridinoal,  les­
quels, tous deux, parlaient en­
core de la disparition de Bet­
tina Forgsen, disant que la pe­
tite danseuse au ra it été aper­
çue au  puy Saint-Georges, aux 
environs ci’Albi, le jour où elle 
avait cessé de paraître  â son 
iiôtel et au théâtre.

Cetie. information était rédi 
gée sous une forme dubitative, 
toutefois des paysans avaient

aperçu, se prom enant sur le 
sommet du puy Saint-Georges, 
une jeune femme seule dont le 
signalement semblait corres­
pondre à celui de la jeune 
danseuse.

Depuis lors on avait perdu 
la  trace de celle-ci et on se per­
dait en conjectures.

Gérard, que commençait à 
inquiéter l’éventualité de ren ­
contrer dans la région des per­
sonnes qui au ra ien t pu le re ­
connaître, m éditait dans un 
com partim ent où il se trouvait 
seul et qu’il avait choisi pour 
cela en profitant de l ’a rrê t en 
gare de Montpellier.

il  connaissait bien le puy 
Saint Georges, montagne en 
forme de volcan, au sommet 
arrondi, que l ’on aperçoit des 
ponts du Tarn, à Albi.

Pour s ’y, rendre, on s'élève 
d’abord pendant près de quinze 
kilomètres, par une route en­
caissée dans un ravin où coule 
un clair ruisseau, et dont les 
lianes sont plantés d ’arbres 
jusqu’à Valdériès.

De là, on suit la route vers 
Vaience-d’Albi, et à  quelques 
kilomètres on est au  pied du 
puy. On peut en escalader fa­
talement les pentes, au  hau t 
duquel existent encore quel­
ques vestiges, quelques pierres, 
d ’un antique château.

Bettina avait peut-être en­

tendu dire que de ce sommet 
on jouissait d ’une vue m agni­
fique sur Albi et la vallée du 
Tarn, et que, p a r temps clair, 
on aperçoit Toulouse, affirm a­
tion courante en Albigeois, 
mais dont Gérard cloutait, n ’a ­
yan t point constaté le fait de, 
ses propres yeux les quelques 
fois où il avait fait cette ex­
cursion. Il faut dire que le 
puy Saint-Georges n ’est pas à 
une altitude, très impresion- 
nante, et que Toulouse s ’en 
trouve située à environ quatre- 
vingt-dix kilomètres.

Il é tait vraisemblable que 
Bettina, ayan t entendu vanter 
la  beauté du panaporam a, a it 

.cédé à  la tentation d’aller le 
contempler.

Que lui était-il arrivé alors ? 
La perplexité de Gérard de­
m eurait entière.

Il résolut, sauf découverte à 
Albi de renseignements impré­
vus, de se rendre dès l’aube 
suivante, su r le faîte solitaire 
et sauvage du puy.

Qui sait, se disait-il, si Re.t- 
tina  n’au ra it pas glissé d ’un 
des rochers à pic oui couron­
nent ce sommet ? Tombée sur 
le flanc du puy, inculte et ern- 
broussaillt, elle est peut-être 
restée étendue sous les ronces, 
peu visible, dans un endroit 
où personne ne va jamais.

(A suivre.)

Mon amie Simone me parla it  constamment 
de son frère Paul Elle devait  me le pré 
senter quand il viendrait  en vacances

A son arr ivée, cependant, je m'aperçus très vite qu'il n'en 
était rien M on visage, entretemps, s'était couvert  de points 
noirs et Paul ne parvint pas à cacher sa déception

J’étais navrée ; pourtant, prenant mon courage à 
deux mains, |e demandai conseil à Simone . son 
teint, en effet, était toujours impeccable

Simone m'expliqua que les points noirs sont dus à 
l 'obstruction des pores par la transpiration et 
les fards

Depuis, j ’ ai rencontré à 

n o u v e a u  l e f r è r e  d e  

Simone; mais maintenant 

tout est changé : c'est lui 

qui me dem ande de l 'a c ­

compagner.

SAVON DE TOILETTE LUI

A
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LES DERNI ÈRES NOUVELLES 4  heuresdu matin
Communiqué officiel N“ 480

DU 30 AVRIL (soir) «
Activité habituelle des éléments de 

contact. Nos patrouilles ont fait quelques 
prisonniers. *

Deux attaques de détachements ennemis 
ont été repoussées.

L A  G U E R R E  D E  N O R V È G E

T o u te s  Ses a t t a q u e s
DES A L L E M A N D S

o n t  é té  r e p o u s s é e s  
AVEC DE LOURDES PERTES

Londres, 30 avril.
Communiqué du  ministère de 

la  Guerre :
Au cours des combats du di­

manche, dans la vallée de Bud 
Brandsdale, l’ennemi a exécuté 
de fortes attaques, soutenu par 
des chars et des avions volant 
bas.

Toutes oes attaques ont été re­
poussées avec de lourdes pertes.

Trois chars moyens ont été dé­
truits.

Pendant la nuit nos troupes ont 
effectué un léger repli sur une 
position couvrant Dombas.

Les attaques aériennes sur An- 
dàisnes et Molde ont continué 
pendant la journée.

Dans les régions de Namsos et 
de Norvik, situation sans chan­
gement.

L’aviation allemande 
bombarde

deux bateaux - hôpitaux
■ .Quelque p art en Norvège,

30 avril.
Le « Norsk Telegram bureau » 

communique que deux bateaux- 
hôpitaux, le « Brand Four » et le 
« Bethel » ont été bombardés par 
des avions allemands.

A bord du « Brand Four » un 
médecin, trois infirmiers et un 
matelot ont été tués ; en outre, 
un membre de l ’équipage a été 
grièvement blessé et d 'autres 
l ’ont été légèrement.

Le « Brand Four » venait d ’a ­
m ener des blessés à l’hôpital 
d ’Alesund et retournait en cher­
cher de nouveaux lorsqu'il fut 
attaqué à plusieurs reprises A 
coups de bombes et de m itrail­
leuses.

Le paquebot atteint à  la pou­
pe fu t forcé de rentrer au port. 
OJn officier allemand se trouvant 
à l'hôpital d'Aalesund raconte 
qu ’il y a quelques jours, il in­
form a” les autorités allemandes 
par télégramme via Stockholm, 
que le « Brand Four » était mis 

. exclusivement au service de la 
Croix-Rouge et que par consé­
quent, il devait être particulière­
ment épargné.

Il donna les mêmes indications 
pour le « Bethel » qui, habituel­
lement, pendant le temps des 
pêcheries servait d'église flottan­
te et qui,, depuis la guerre, est 
utilisé par la Croix-fRou-ge.

Les deux bateaux étaient peints 
en blanc et portaient les insignes 
de la Croix-Rouge peints très vi­
siblement, conformément 'à la 
convention de Genève.

1,'attaque fu t effectuée à faible 
altitude et les bateaux ifurent 
m itraillés en plein jour à cin­
quante mètres de distance.

La R. A . F. bombarde 
la base de Fornebu

Londres, 30 avril..
Le ministère de l'Air commu­

nique ••
Des appareils de la Royal Air 

Force ont attaqué hier soir avec 
succès, au moyen de bombes, la 
base aérienne ennemie de For­
nebu.

Cette base est l ’un des aéro­
ports d ’Oslo.

C’est la troisième fois que la 
R.A.F. a attaqué cette base aé­
rienne.

T,es deux premiers raids ont été 
opérés les 22 et 23 avril.

UNE DÉCEPTION
Paris, 30 avril.

Sous ce titre, M. Albert 
Bayet, écrit dans l 'Œ uvre  ;

Pourquoi ne pas le dire avec 
franchise ? Le comportement du 
nouveau m inistère de. l ’infoéma- 
tion est pour nous une décep­
tion. Nous attendions beaucoup 
de lui, , il ne nous apporte rien.

Déjà, nous avions eu quelque 
inquiétude en voyant que le pre­
m ier « acte » ministériel é tait de 
nommer des commissions. Je 
songeais, pour ma part, au mot 
de Clemenceau : « Quand on sait 
ce qu’on veut, on le fait ; quand 
on île sait pas ce qu’on veut, oïl 
nomme une commission. »

Ou moins aurait-on pu penser 
que, ce3 commissions étant là 
honoris causa, le nouveau chef 
a lla it sur-le-champ faire quel­
ques réformes hardies. Mais, en 
fait, on attend toujours.

De toute évidence, 11 fallait re­
nouveler le personnel de la Cen­
sure, choisir des hommes qui ne 
fussent aps trop marqués par la 
politique, qui fussent au  .courant 
des besoins techniques et des 
m œurs de la presse, j ’ajouterai 
des hommes assez intelligent 
pour appliquer avec rapidité et 
discernem ent les consigne^ gé­
nérales.

Ce renouvellement n ’a pas eu 
lieu. Du coup, le vieux person­
nel n ’a vu dans l’avènement du 
nouveau ministre, qu’une occa­
sion de revenir à ses anciens er­
rements. Sous le sceptre de M. 
Frossard, Anastasie a passé à 
l ’offensive, coupant à droite et à 
gauche, ou plutôt à .to rt et à tra ­
vers, permettant à l'un ce qu'el­
le interdisait à l'autre, bref, fai­
sant renaître tous les abus que 
M. Frossard, journaliste, avait 
si vigoureusement dénoncés. :

Du moins l’Information pro­
prem ent dite est-elle à la hau­
teur de .sa-tâche ? Je me permets t 
d ’en douter, en considérant les 
événements de Norvège.

Là, elle avait la partie belle : 
un tiers de la  flotte allem ande' 
coulée, des champs de mines an­
glais dans la Baltique, sept des­
troyers coulés à Narvik. la route 
du fer coupée au Reich, les Al­
liés débarquant en Norvège, c’é­
ta ien t autant de succès m agni­
fiques dont notre propagande 
pouvait et devait tirer un mer­
veilleux parti.

Mais, en même temps qu’on 
soulignait ces succès, il fallait, 
de toute évidence, se garder avec 
soin d’ajouter à une réalité suffi­
samment encourageante la  moin­
dre exagération. Je dis plus : IL 
fallait répéter sans cesse que 
T’entreprise qui débutait si bril­
lam m ent était une entreprise du­
re entre toutes, que les Alliés al­
la ien t se heurter à des difficultés 
redoutables, qu’il leur faudrait., 
pour triompher, non seulement 
de l ’héroïsme, mais du temps.

Au lieu de cela, l’information 
b. laissé passer les fameuses dé­
pêches : « On aurait repris
Trondjhem... On aurait repris 
Rergen... » Que tel ou tel corres­
pondant, dans un moment d.'en- 
thonsiasine bien naturel, se soit 
fait l’écho de ces bruits, rien de 
plus normal. Mais, s'il y a un 
ministère de l'Inform ation, c’est 
précisément pour em pêcher. que

les « bruits » prennent allure de 
« nouvelles ». Je ne fais qu’ex­
prim er J ’opinion commune en 
disant qu’en l’occurence l’Hôtel 
Continental n 'a  pas été à la 
hauteur de sa fonution.

Fort heureusement, le peuple 
français a du bon sens. En mê­
me temps qu’il se réjouissait 
d’un premier et splendide suc­
cès, 11 s'est méfié des exagéra­
tions ; IL a compris, comme le 
peuple anglais, que la campa­
gne de Norvège serait rude ; il 
la suit avec d ’au tan t plus de 
passion qu’il comprend à quel­
les difficultés se heurtent là-bas 
les Alliés ; bref, il a cet opti­
misme raisonnable qui est le 
contraire de l’optimisme béat, 
m ais c'est à  lui-même qu’en re­
vient le mérite, et le ministère 
de l ’Information ne l ’y a  guère 
aidé.

La Turquie travaille 
à la création de groupes 

de résistance 
dans les Balkans

Londres, 30 avril.
Selon le correspondant du 

Aeivs . Chroniclc à Stamboul, la 
Turquie travaille actuellement à 
la création de deux vastes grou­
pes de résistance à l ’agression 
dans les Balkans et dans le Pro­
che-Orient.

Le premier de ces groupes se­
rait constitué au moyen d ’une 
alliance militaire entre les Etats 
musulmans du Proche-Orient.

Le second, le plus, important, 
vise à la conclusion d'une al­
liance m ilitaire entre la Tur­
quie, la Grèce, la Bulgarie, la 
Yougoslavie, Ta Roumanie et Ja 
Hongrie, alliance qui un irait 80 
millions d’habitants.

La Turquie avancerait les qua­
tre arguments suivants pour 
convaincre les Etats balkani­
ques i

1° Nous ne pourrez combattre 
.seul l’agresseur ;

2» Vous serez toujours assurés 
de l ’assistance de cinq Etats ;

3e Si vous êtes obligés de re­
culer devant un ennemi vous 
trouverez toujours des alliés qui 
vous accueilleront et vous aide­
ront à établir un deuxième, troi­
sième et même quatrième front ;

4s Non seulement chacun de 
vos habitants fera partie du 
groupe de 80 millions clans les 
régions balkanique, danubienne, 
m ais il sera soutenu par la 
Grande-Bretagne et la France.

Les ventes de poissons 
ont a tte in t à  La Rochelle 

un p r ix -re c o rd

La Rochelle, 30 avril.
A l'encan de. la ville de La Ro­

chelle, où se vendent les pois­
sons pêchés par les petits cha­
lutiers et voiliers, les ventes vien­
nent de s'élever en trois mois à 
la  somme jam ais atteinte de 14 
millions 181 m ille,, francs.

LE PROBLÈME DU CHARBON

UNE ALLOCUTION 
RADIODIFFUSÉE

DE MONZIE
Paris, 29 avril.

Voici le texte de l'allocution 
radiodiffusée prononcée, ce soir, 
par M. de Monzie :

Je vais vous parler de la crise 
charbonnière. Je vais en parler, 
parce qu’elie m'occupe et parce 
qu'elle vous préoccupe.

La crise charbonnière est une 
des conséquences de la guerre,

• foutes les guerres dans les­
quelles la France est engagée. 
Elle se produisit en 1914, elle se 
reproduit en 1940. Mais, comme 
ce ne sont pas exactement les 
mêmes qui pâtissent, on im agi­
ne volontiers que tout allait 
bien, que tout allait mieux, il y 
vingt-cinq ans. La peine, une 
fois supportée, s'oublie : c’est 
même ce qui rend la vie facile 
et la politique difficile.

Nombreux sont les Français 
qui disent : « H y a vingt-cinq 
ans, nos mines du Nord étaient 
envahies nous étions privés de 
notre production, et cependant 
nos foyers furent approvisionnés, 
tandis qu’au jourd ’hui, où nos 
mines produisent librement, nous 
sommes menacés de privations, 
sinon déjà gênés dans notre ap­
provisionnement.

Ce serait donc la faute du gou­
vernement, dont il incarne la 
responsabilité, puisque, aussi 
bien, je suis, dans mon actuelle 
fonction, le bougnat et le ca­
mionneur de la nation.

Un journaliste parlementaire, 
commentant les explications que 
je venais de fournir à la Cham­
bre, le 4 avril 1940, m 'adressait 
un bien pittoresque compliment:

« Le ministre des Travaux pu­
blics, M„ de Monzie, plaide à 
merveille les circonstances atté­
nuantes. »

Mais je repousse les circons­
tances atténuantes.

J'entends dém ontrer que ce qui 
a été fait, a été bien fait, par mon 
administration, par nos mines, 
par nos mineurs, par nos marins 
du commerce et par ceux qui, à 
Londres ou à Bruxelles, défen­
dent nos intérêts d ’acheteurs.

Les précédents de la crise
D’abord, s’il vous plait, repor­

tons-nous aux precedents de la 
crise.

Déjà, en décembre 1870, on re­
censait. et réquisitionnait, a  Pa- 
r is ,  le s  s to c k s  d e  c h a rb o n s ,  q u ’u n
avis du gouvernement de la  Dé­
fense nationale appelait « les 
quantités de houilles et cokes ap­
provisionnés dans P aris ». Ces 
quantités étaient peu im portan­
tes, puisque les déclarations 
étaient reçues par le seul m inis­
tère des Travaux publics, direc­
tement suivi par le ministre lu i­
ra eme.

En 1914, la situation était déjà 
fort différente : elle inspirait des 
alarmes publiques, qui vont 
s’aggravant jusqu’en 1917, ainsi 
qu’il paraît à la fréquence et a 
la vivacité des interpellations 
auxquelles devaient répondre 
mes prédécesseurs de l’époque.

Successivement, M. Sembat et 
M. E. Herriot s’expliquaient sur 
des reproches qu’apportaient à 
la tribune divers orateurs, dont 
je fus.

A distance d ’années, et les 
rôles étant renversés, je retrouve 
les chiffres dont je faisais état 
à la séance, de la Chambre au 
8 mars 1917, et qui n ’ont jam ais 
été contredits.

En effet, nous consommions 
60 millions de tonnes avant 1914, 
dont 40 extraits de notre sol. et 
20 importés. Après 1914, et durant 
l’ooeupat,ion allemande, notre 
consommation n ’était plus que 
de 4!) millions, réalisés à concur­
rence de moitié par notre pro­
duction nationale et par l’impor­
tation de charbons britanniques.

En 1939, nos besoins industriels 
s’éta.it acrus, notre consomma­
tion s’élevait à un minimum de 
80 millions de tonnes.

De 40 à 80, voilà en quoi con­
siste la différence des situations.

Ai-je besoin de i appeler les 
causes, d ’accroissement de nos 
besoins charbonniers ?

« Cette guerre, à la  différence 
de l’autre, se fait au comptant », 
a. proclamé Paul Reynaud,. D’où 
nécessité pour nous de fabriquer 
nous-mêmes nos aciers et nos 
engins.

Notre ravitaillement
Ceci dit, comment s’opère notre 

ravitaillem ent ?
J ’aurais scrupule à fournir des 

précisions aux Français, si les 
Allemands n ’avaient, en diverses 
publications, montré qu’ils sont 
au courant, de nos ressources, 
comme, d’ailleurs, veuillez le 
croire, nous sommes avertis de 
leurs embarras.

Donc, il faut trouver et répar­
tir. au lieu de 40 millions de 
tonnes, 80 millions et même, sen­
siblement plus. La production 
des mines françaises, auxquelles 
manquent les mines lorraines, 
volontairement, mais provisoire­
ment sacrifiées, s’est élevée, en 

u . 51 millions de tonnes, 
chiffre supérieur de 4 millions 
au tonnage de 1938, supérieur de 
6 millions au tonnage tle 1937.

Cette marge d ’accroissement 
résulte de l ’effort demandé aux 
mineurs de chez nous et consenti 
par eux, dès septembre 1938. 
plus encore après le 30 novem­
bre 1938, date de la grève géné­
rale avortée. Excusèz-moi d ’in­
sister sur cette date et de rap­
peler qu’elle est inscrite au 
crédit national d ’Edouard Dala­
dier.

Je fais compte : de 51 à 80, il 
v a un manque quantitatif de 
29 millions de tonnes. J’escomp­
te, sans excès d ’optimisme, que 
la mine française donnera, en 
1940, de 55 à 00 millions de ton­
nes.

A 55 je gagne 4 : restent à 
couvrir, 2,5. Les fournitures bel­
ges et hollandaises se maintien 
lient dans le cadre de neutralité

à 6 millions, comme en 1938 ; 
«lies n ’ont été ralenties, en jan ­
vier et février, que par le gel 
des canaux, entraînant) l ’arrêt 
des péniches.

Le surplus de nos prévisions 
doit être couvert par la contri­
bution britannique. Or, nos 
amis et alliés ont connu, en 
1939, les difficultés qui avaient 
gêné nos approvisionnements 
en 1917. Ils ne nous ont fourni, 
de septembre à mars, que la 
moitié des quantités escomptées.

Nous n ’avons pu faire face à 
notre déconvenue que grâce aux 
stocks de sécurité constitués, à 
m a demande ou sous mon con­
trôle, avant la guerre.

Mais les Anglais livrent tou­
jours ce qu’il promettent, même 
si quelques obstacles les con­
tra in t à différer leurs revanches 
ou leurs livraisons.

Des derniers accords, il résulte 
pour nous l'assurance qüe nos 
mensualités seront à tout, le 
moins doublées. Déjà les réalisa­
tions en cours pour le mois d’a­
vril confirm ent les assurances 
que nous ont données le gouver­
nement britannique et les pro­
priétaires de mines.

Le« événements du Danemark 
et la Norvège ont mis à la dis­
position de la flotte commerciale 
interalliée un supplément de fret 
très im portant dont partie est ou 
sera affectée aux transports 
charbonnier. Un pareil disposi­
tif de collaboration ne se pou­
vait pas improviser du jour au 
lendemain de la  mobilisation.

La répartition des charbons
En attendant qu’il soit en pla­

ce, et même dans l’hypothèse où 
rien  ne viendrait à  la traverse 
de nos projets franco-britanni­
ques, j’avais le devoir de prépa­
re r nos concitoyens aux restric­
tions inhérentes à tout état de 
guerre et qui doivent être impo­
sées autant que possible dans 
un esprit de rigoureuse égalité.

L’Etat, en temps de guerre, ne 
laisse pas jouer le commerce 
libre, parce que le commerce li­
bre assurerait la pleine satis­
faction de quelques-uns, sans 
avoir égard à la  privation des 
autres, les moins fortunés, les 
moins débrouillards, les moins 
organisés.

« Je ne puis que féliciter M. 
le, m inistre disait à la Chambre, 
M. L. Perier, le 27 octobre' 1917, 
d ’avoir passant outre à la v o lo n ­
té du Sénat appliqué le seul 
système qui était possible et qui 
a susbtitué le pouvoir d e ' l ’Etat 
à l’anarchie économique dans 
laquelle nous vivions au point 
de vue de la répartition de« char­
bons. » Le ministre ainsi féli­
cité était Louclieur, industriel 
et libérai, qui avait consacré, 
après expérience, une vérité, au­
jourd’hui, sans conteste.

Bien, ou ma], c’est l'E tat seul 
qui peut se charger d’une répar­
tition des charbons après s ’être 
chargé de leur production et de 
leur importation.

Dans tous le* pays, un tel ré­
gime existe. En Allemagne, il 
existait longtemps avant la guer­
re, mais vous voudrez bien me 
permettre une vanité française: 
la  France sert mieux ses com- 
sommateurs citoyens, bien que 
le Reich ait des mines d ’une in­
comparable richesse, six fois 
plus productives que nos mines, 
en tenant compte du lignite, il 
a dû supprimer des trains beau­
coup de trains, beaucoup plus 
que nous, et rationner à l'ou­
trance des populations que Jp 
m aréchal Goering s’efforçait de 
calmer dans un discours du 15 
février dernier.

La population campagnarde 
s’est fait beaucoup de soucis 
pour cette question de combus­
tible domestique pour le m an­
que de charbon. Et le jovial lieu­
tenant de Hitler, ne craignait 
pas de rapporter les propos des 
grognards :

— Oui. Mais moi je n ’ai pu ob­
tenir du charbon, j ’ai dû geler, 
je n’ai pu chauffer mon poêle. 
C’est votre faute, pourquoi y a-t- 
il des difficultés de transport ? 
Vous auriez pu prévoir des diffi­
cultés et les écarter. Vous êtes là 
pour ça. Nous aussi nous som­
mes là pour ça, et voici ce que 
nous avons fait pour nos trans­
ports intérieurs de charbons.

Le chargement par voie de fer 
de nos charbons français s ’est 
fait à un rythme toujours plus 
accru et atteint maintenant. 840 
milles tonnes par semaine au 
lieu de la. moyenne antérieure 
qui était de 650.000 tonnes. Tant 
pis pour ies transports de moin­
dre urgence, charbon d ’abord. 
Charbons, engrais, produits de la 
terre, cette priorité est sévère­
ment observée. Que si les usa­
gers se plaignent que je leur im­
pose des droits élevés de station­
nement quand ils gardent au de­
là des délais les wagons à eux 
destinés, veuillez le croire, cette 
discipline des transports est in­
dispensable à la bonne utilisation 
de notre bon matériel et à la 
prompte répartition de nos char­
bons.

La carte de charbon
— Soit, répliquera le père de 

famille, naturellement plus at­
tentif à son foyer familial qu'aux 
affaires publiques, mais que 
vais je devenir quand viendra le 
froid ave", votre carte de char­
bon et ma nichée frileuse ? S'il 
lit les journaux, et bien entendu 
leur fait confiance, il s’inquiète 
en calculant qu’avec les 800 kilos 
dont il a été question dans je ne 
sais quelle information parisien­
ne, il ne pourra faire cuire la 
soupe et chauffer le logis.

C'est, à celui là que s’adressent 
mes très simples explications. Il 
s ’agit, en fonction de mes dispo­
nibilités et des besoins recensés, 
de ménager à chacun une part 
certaine dont l’importance doit 
varier suivant la consommation 
habituelle, qui est elle-même va­
riable selon le climat. Il va de 
soi qu 'un  habitant d.e Cannes à

de moindres titres au chauffage 
qu ’un Vosgien, un Savoyard ou 
un Breton. L’attribution dépar­
tementale, pour les loyers do­
mestiques, pour la petite indus­
trie, est à base de recensement-. 
S’il y a  des erreurs dues aux 
m igrations des lam illes et des 
travaux, ces erreurs seront rec­
tifiées ou reparées, étant entendu 
que la perfection immédiate est 
exclue de notre programme.

La carte étant instituée et dis­
tribuée dans quelques semaines, 
les porteurs de cartes disposeront 
de coupons dont le nombre est 
proportionné au nombre des 
membres de la communauté.

La carte de ménage portera 
plus ou moins de coupons, selon 
que le ménage utilise le charbon 
pour 1-a cuisine et le chauffage 
ou pour le chauffage seulement,. 
En cas d'insuffisance imprévisi­
ble, tel le cas de la  maladie, les 
maires auront à leur discrétion 
un pourcentage de stock.

Des dispositions spéciales sont 
prises pour les immeubles à 
chauffage central, pour les fa­
milles occupant des pavillons 
isolés et pour celles qui occu­
pent, en telles demeures cam­
pagnardes, des superficies qui 
justifient un appoint supplé­
mentaire de combustibles pour 
réaliser le même chauffage.

On me critique déjà parce que 
Je prétends réduire les dépenses 
de chauffage à destination des 
bains, piscines et autres moyens 
de dépenser l ’eau chaude. En 
Angleterre, la  seule annonce de 
cette modeste réforme m ’a valu 
une certaine adm iration surpri­
se. Je ne prétend pas me mon­
trer avare de propreté, mais 
d ’après les meilleures évalua­
tions, ce lavage à l’eau chaude 
coûte annuellement 4<X).00o ton­
nes. Il y a  lieu, semble-t-il, de 
réduire la dépense.

Je m ’arrangerai pour sauve­
garder ie droit au bain du per- 
missionnai re.

Pour le surplus, U y a des 
conforts qui peuvent attendre, 
ce qui importe, c’est dé réduire 
au minimum le sacrifice a im­
poser d’abord aux adm inistra­
tions publiques, parce qu’elles 
doivent donner l ’exemple aux 
personnes privées. Le sacrifice 
moyen qui fu t supporté durant 
la précédente guerre s ’évaluait 
de 15 a 20 pour cent ; ]e ne 
saurais dire s’il sera supérieur 
ou inférieur à la saison pro- 
cname.

Il y aura du charbon
: Si, contrairem ent nos légi­

times espoirs ; si, par le fait 
d'événements imprévisibles, nous 
avions cet hiver peu de charbon 
pour les moyers domestiques ; 
ne toutes manières, quoi qu’il 
advienne, 11 y aura un peu de 
cnarbon pour chacun alors que, 
sans organisation d ’Etat, il 
pourrait y avoir suffisamment 
de charbon pour rensem hle du 
pays, tandis que certains n ’en 
auraient point, assez.

Notre but : Loin de répartir la 
gène, j’espère donner plus que 
promis.

D’ores et déjà, j ’ai réduit les 
engagements pour ne pas accroî­
tre les déceptions. Et je tiens à 
préciser que ce dispositif a  un 
autre effet d ’importance : celui 
de paralyser les hausses spécu­
latives. Le 20 juillet 1917, M. L. 
Dubois, député d'e la Seine, si­
gnalait, sans recevoir de démen­
ti. l'élévation du prix des an­
thracites anglais au taux de 
401 l'r. à la tonne. Traduisez en 
monnaie de 1940 : on vendait à 
t ’a ri s l’anthracite anglais 4.000 
a 4.500 fr. la tonne, c’est-à-dire 
quatre fois plus cher qu’il n ’est 
vendu en 1940.

H n ’est pas indifférent au  con­
sommateur d 'apprendre que 
la réglementation charbonnière 
nançaise le garantit contre toute 
hausse spéculative. Et cela, de 
façon absolue, pour les charbons 
nançais comme pour les char­
bons anglais auxquels s'appli­
que et s’appliquera le prix na­
tional établi par une caisse de 
compensation. J ’en ai fini de 
mes explications. Sans joie et 
sans fraude. Pas besoin de 
« Marseillaise » pour cette fi­
nale. J’ai dit ce que j ’avais à 
dire, ayant fait et devant laire 
ce que j ’ai à faire dans le strict 
accomplissement de mon devoir 
envers vous.

L ’écla irage des b icyclettes 
e t des vélom oteurs

Paris, 30 avril.
Le ministère des Travaux pu­

blics et des Transports précise, 
pour répondre à diverses ques­
tions que les dispositions de ['ar­
ticle 49 du code de la route, ré­
plant les. conditions de l’éclaira­
ge des cycles sans moteur, s’ap­
pliquent également aux bicyclet­
tes à moteur auxiliaire (B. M. 
A.) ou vélomoteur.

Ces derniers véhicules sont 
donc soumis, comme les bicy­
clettes à l'obligation d ’être m u­
nis d ’une surface blanche amé­
liorant leur visibilité durant la 
nuit.

L’amiral Byrd échappe 
à un accident

Santiago (Chili), 30 avril.
T.'amiral Byrd circulait, en au­

to quand, heurté par une voiture 
lancée à toute vitesse, la sienne 
fut projetée hors de sa. voie.

Sans la promptitude du chauf­
feur, qui arrêta le véhicule à 
quelques centimètres d ’un arbre, 
l’amiral ne serait pas sorti in­
demne d ’un choc si violent.

La nouvelle loi 
sur les loyers 

est promulguée
Paris, 30 avril. •

Voici le texte de la  loi repor­
tant a u  1" janvier 1941 l ’expira­
tion de prorogations de jouis­
sance et des augm entations de 
loyer des locaux à usage d ’habi­
tation et professionnels, fiui est 
promulguée au « Journal Offi­
ciel » de ce matin.

Article prem ier. — L’expira­
tion des prorogations de jouis­
sance prévues pour le 1" iuillet 
1939 par Partiale 2 de la  loi du 
1er avril 1926, modifié par les 
lois des 29 ju in  1929 et 31 décem­
bre 1937, déjà reportée au l«r 
avril 1940 par les décrets des 
1" juillet 1939 et 26 septembre 
1939 est reportée au 1er janvier 
1941, à charge pour les locatai­
res n ’ayant pas acquitté l ’inté- 
gi alité du loyer de s’ètre con­
formés aux dispositions du Ti­
tre II du décret du  26 septembre
1939 réglant les rapports entre 
bailleurs et locataires en temps 
de guerre, ou d ’avoir bénéficié, 
de plein droit, des dites dispo­
sitions ou d’avoir obtenu l’ac­
cord de leur bailleur avant le 
15 m ai 1940.

Sous la même condition, est 
reportée à la même date l’expi­
ration des prorogations de jouis­
sance prévues pour le 1er juillet
1940 par le d it article 2 de la 
loi du 1” avril 1926

Art. 1 bis. — Le report des 
échéances édicté ci-dessus ne 
fera pas obstacle à l’exercice du 
droit de reprise dans les condi­
tions prévues par l’article 5 de 
la loi du 1er avril 1976, modifié 
p ar les lois des 29 juin 1929 et 
31 décembre 1937, au  profit du 
propriétaire de nationalité lran- 
çaise, ayant acquis un immeu­
ble ou une partie d ’immeuble 
par acte dont la date certaine 
est antérieure au 1" juillet 1939.

Art. 2. — A titre exceptionnel 
et par dérogation aux disposi­
tions de l ’article il ,  alinéa pre­
m ier de la  loi du 1er avril 1926, 
modifié p a r les lois des 29 juin 
1929 et 31 décembre 1937, les 
m ajorations de 10 pour cent 
prévues à partir du  1" juillet 
1939 et du 1er juillet 1940 sont 
supprimées jusqu’au 1" juillet 
1941.

Art. 3. — La présente loi est 
applicable aux départements du 
Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la 
Moselle et à l’Algérie.

La présente loi, délibérée et, 
adoptée par le Sénat et par la 
Chambre des députés, sera exé­
cutée comme loi de l ’Etat.

La re tra ite  anticipée 
des anciens com battants

Paris, 30 avril.
Le décret m odifiant celui du 

17 juin 1938 s u r  la , retraite, anti­
cipée des anciens com battants et 
victimes de la  guerre que public 
le Journal Officiel, stipule no­
tamment que les fonctionnaires, 
ouvriers et employés civils de 
l’Etat, proposés pour être admis 
à bénéficier des pensions antici­
pées pbeVueg par le décret du  
17 juin 1938 et à  l’égard desquels 
n ’est pas intervenue une déci­
sion d ’admission à la retraite 
conforme aux dispositions du 
même décret, ne pourront obte­
n ir ce bénéfice que s’ils sont 
reconnus inaptes à  exercer Içurs 
fonctions dans des conditions sa­
tisfaisantes, cette inaptitude 
étant constatée dans la Tonne 
ou par l ’organisme prévu par 
chaque régime de retraite, en 
ce qui concerne les agents sol­
licitant une pension cl invalidité.

Y compris les agents dont l’ad­
mission à la  retraite régulière­
ment prononcée, le nombre des 
bénéficiaires ne pourra dépasser 
cinq mille.

P our les assurés sociaux

Paris, 30 avril.
Le ministre du Travail com­

munique :
Au moment où ve se term iner 

la période au  cours de laquelle 
doivent être versées les cotisa­
tions d ’Assurances sociales pour 
le premier trim estre 1940, les 
personnes qui n ’auraient pas en­
core effectué ces versements, 
faute d ’avoir reçu les feuillets 
nécessaires pour l'année 1940, 
sont priées de se mettre en rè­
gle. Les feuillets de versements 
devront être demandés au servi­
ce régional des Assurances so­
ciales.

La demande devra préciser les 
noms, prénoms, adresse ei nu­
méros m atricule de chacun des 
assujettis, soit sou forme de lis­
te, soit de préférence au moyen 
d ’une fiche individuelle.

A défaut de pouvoir, indiquer 
le numéro matricule, donner la 
date de naissance de l’assuré.

Tribunal militaire 
de Clermont Ferrand

Clermont-Ferrand, 3o avril,,
Violence. — Arsène Gervais, 40 

ans, a profité d une permission 
agricole passée à Sansac (Haute- 
l.oiie), pour ajouter un épisode 
à une vieille querelie.de famille. 
Alors que sa cousine passait 
dans son pré sans en avoir le 
droit, il lui infligeaient une cor­
rection dont elle porte encore les 
marques. La querelle se poursuit 
à l’audience entre les divers 
membres de la famille et Gervais 
nie énergiquement les circons­
tances. Il est condamné à 50 fr. 
d ’amende. Défenseur M« Seilliez.

Vol. — Léon Bros, 32 ans, est 
inculpé de vol. Se trouvant à Jus- 
sac (Cantal), il a volé un froma­
ge de 20 kilos et quatre poules : 
il explique qu’il était dans la 
plus grande misère et qu’il était 
obligé de recourir à ce procédé 
pour nourrir sa famille. Comme 
il est récidiviste, il est condam­
né à un an de prison : défenseur 
M« Tliibout.

Désertion. — Auguste Beugler, 
20 ans, a quitté son corps pour 
aller rejoindre son amie à Mar­
seille. 11 est condamné è un an 
de prison avec sursis ; défenseur 
M° Thibout.

LE PARLEMENT
pour travailler, d’accord !
MAIS PAS POUR MANŒUVRER
C’est pour prendre position, non seulement 

dans le présent, mais encore en vue 
de l’avenir, que M. Louis Marin et ses amis 
multiplient les propositions démagogiques
Mais les travailleurs, parmi lesquels ils ne sauraient 

trouver aucun crédit, font la distinction 
entre ceux qui travaillent et ceux qui intriguent

Paris, 30 avirl.
Longtemps, on a pris M. 

Louis M arin  pour un  vrai par­
lementaire.. .  *C'est-à-dire pour  
u n  homme que, seul le travail  
législatif intéresse, à l 'exclu­
sion des petites m anœ uvres  
qui, en marge de ce travail, 
peuvent se donner carrière, 
au grand dommage  — On ne 
saurait trop y insister  — de 
l ' institution elle-même et du 
pays.

Peut-être, cette vue était-elle 
exacte, il y  a quelques années,  
au m o m en t , no tam m ent,  du 
six février, alors que le pré­
sident de la Fédération répu­
blicaine abandonna certains 
de ses amis ou voisins de tra­
vées, qui croyaient à l'avène­
m en t d 'on ne sait quelle forme  
de pouvoir autoritaire. I l  sem­
ble bien que cette vue ne soit 
plus exacte, aujourd'hui.. .  
Comme on voyait, en effet, j a ­
dis, M. Louis Marin préoccupé 
de grands problèmes — on n 'a  
pas oublié son rapport sur les 
gaspillages, pas plus que le 
discours qu'il prononça à la 
Chambre, lors de la discus­
sion de l'accord de Locarno, 
discours qui occupa deux ou 
trois s éances —- il se soucie 
plus volontiers, actuellement,  
de mesquine politique.

E t quand il réclame, pour  
L'assemblée, des séances n o m ­
breuses et longues, c'est, bien 
sûr, parce qu'i l aime Vatmos­
phère du Palais-Bourbon. C'est, 
encore — nous allons écrire 
surtout  — parce que le Parle­
m en t ménage un  terrain pro­
pice aux  m anœ uvres politi­
ques.

Cela, qui se discernait de­
puis  1936 est en pleine lumière  
depuis la formation du cabi­
net Pau l Reynaud.

La hantise.

Ce que M. Louis Marin, 
épaule, tantôt, par M. Fer­
nand-Laurent,  tantôt par M. 
ü o m m a n g e , .tantôt, par M. Re­
nais, voudrait démontrer, c’est 
que les socialistes, en entrant  
au gouvernement, ont abjuré  
leur doctrine, par le fait , tout 
d'abord, q u ’ils approuveraient  
implic itement les décrets-lois, 
par eux combattus à l 'au tom ­
ne dernier, par le fait., ensuite, 
qu'ils devraient s'associer aux  
restrictions que les Pouvoirs 
publics seront, par l a . force 
des choses, contraints de dé­
créter. Si nous étions en hu ­
m eur de plaisanter, nous ob­
serverions que M. Louis Ma­
rin n 'encourt pas u n  risque 
semblable, car — hormis un  
conservatisme étroit qui s 'ex­
prime aussi bien sur le plan  
extérieur que sur le plan in ­
térieur — on se demande où 
est la doctrine de l'extrême- 
droite.

Mais, passons...  Voyons com­
ment le président de la Fédé­
ration républicaine s'évertue 
à faire Les socialistes prison­
niers de mesures que, non seu­
lement, il a volées, mais qu'il 
a, encore, préconisées, long­
temps avant leur mise en vi­
gueur, com m ent il tente, à 
chaque instant, de les embar­
rasser, de les « coincer » au  
bord d’u n  scrutin, à les con­
traindre à émettre un vole 
qu'ils porteraient, par la sui­
te, comme une tunique de Nés- 
sus.

Appel
à la démagogie.

La démagogie n'est pas toute 
d’extrême - gauche. I l  en est 
d'extrême-droite et elle est tûus 
dangereuse que. Vautre, en ce 
sens qu'elle porte la marque du  
désespoir.

Au vrai, l'usage qu'en font 
M. Louis M arin et quelques-  
uns de. ses amis n 'est point  
nouveau...  Combien de fois les 
a-t-on vus, avant, la querre, 
soutenir telle proposition de 
surenchère des communistes et., 
finalement  — sans même avoir

l ’excuse de la majorité  — m ê ­
ler leurs bulletins à ceux des 
amis de M. Tliorez ?

C’est le m êm e procédé qu’ils 
emploient,  aujourdhui. E t  ce 
serait piquant, si ce n 'était  
assez lamentable, de voir ces 
doctrinaires rigoureux de l 'é­
quilibre budgétaire, ces « èpar- 
gneux  » farouches des deniers 
publics, réclamer, à propos du  
prêt des soldais, à propos des 
allocations militaires, à propos 
de tout, des crédits dont ils 
savent fort bien que, s'ils 
étaient adoptés, les finances  
nationales n 'y  survivraient  
pas.

Qui veut trop 
prouver...

Ce qui hante les jours et, 
probablement, les nuits  de M. 
Louis Marin, c’est le retour  
des socialistes au gouverne­
ment. I l  aurait  pardonné M. 
Frossard ; peut-être aurait-il, 
à  la  rigueur, admis M. Fé­
vrier et M. Sérol, mais il ne 
peut, comme on dit « encais­
ser » la présence de M. Geor­
ges Monnet au Blocus, non  
point qu ’il regrette M. Pernot, 
auteur, jadis d 'un  de ces schis­
mes si fréquents à la Fédéra­
tion républicaine, mais, der­
rière la silhouette juvénile du  
député de Soissons, il s'obsti­
ne à discerner l'ombre de M. 
Léon B lum.

La tunique de Nessus.

Où cela mène-t-il ? Où cela 
peut-il mener ? Car, enfin, il 
fau t  toujours en revenir à  cela.

Evidem m ent,  chez M. Louis  
Marin, il y  a du dépit... E n  
contribuant, comme il l'a fait, 
à contraindre le cabinet Dala­
dier à démissionner, il pensait  
favoriser Vavènement d 'un gou­
vernement où, sous le couvert 
de l 'union nationale, telle que 
la conçoit Vextrême-droite, il 
serait le maître...  Ce n 'est pas  
la première fois que l’on aura  
vu  des hommes essayer de re­
prendre par l’intrigue ce que  
le suffrage universel leur avait  
fa it  perdre... M. Louis Marin  
a échoué... Pire, en jouan t à 
l'exclusive, il a donné, précisé­
ment., au cabinet Paul R e y ­
naud  la couleur qu'il abhorre  
et... s'il était beau joueur,  il 
conviendrait qu ’il a perdu et 
s ’en üendi ait là... Mais il s'obs­
tine, espérant que, la seconde 
fois, il sera plus heureux.

E t puis, le président de la 
Fédération républicaine veut  
voir au delà... Il pense aux  
élections, et dès m aintenant,  il 
prend position.

I l  n 'est, certes, pas besoin 
d’insister sur la vanité de pa ­
reils desseins...  Les élections ! 
Quand les reverrons-nous ? Et, 
d'ici là, que se passera-t-il ?

Les fourriers 
de l’extrémisme.

Au demeurant, le pays saura  
faire la distinction entre ceux  
qui le servent, en vouant leur  
activité à la gestion des a ffa i­
res publiques, et ceux qui ne 
rêvent que batailles d 'hém i­
cycle et que scrutins politiques, 
ï l  n 'es t vas u n  travailleur rai­
sonnable qui, déjà, n'apprécie  
les heureux effets de la présen­
ce des socialistes au gouverne­
ment. IL n'est pas davantage  
u n  travailleur qui ne sache à 
quoi visent M, Louis Marin et 
ses amis, c'est-à-dire à lui ravir  
tout ce qu'il a conquis au prix  
de rudes luttes, à le ramener  
à cette condition sociale in fe­
rieure d'où il est parvenu,  
grâce aux efforts des vrais dé­
mocrates. à se dégager .

C’est pour cela que personne  
n 'a  rien à gagner à une guerre 
partisane, personne, enten­
dons-nous, parmi les adversai­
res en présence. En  adm ettan t  
qu’elle en ait eu, jadis, jamais,  
Vextrême-droite ne retrouvera  
le moindre crédit dans les 
masses populaires. Cela est 
sûr comme deux et deux font  
quaire.

Dès lors, ces « manigances  » 
ne peuvent avoir qu'une con­
séquence : ouvrir la porte à 
l ’extrémisme 1 A-t-il pensé à 
cela ?

Francisque L AU R E N T .

FOIRES ET MARCHÉS
MARCHE AUX BESTIAUX 

UE LYON
B œ ufs. —  A m enés, 145 ; renvoi, 

45 ; a b a tto irs , 35 : génisses e t c h â ­
tro n s  b o u rb o n n a is  (écu rie ), p re- 
m ièn j q u a lité  910 à  980. d eu x ièm e 
q u a li té  830 à 900 ; C ho le ta is , B re­
to n s , N orm ands. 750 à 870; gén isses 
e t  c h â tro n s  lim o u sin s , 900 à  1.000 ; 
ta u re a u x  b o u rb o n n a is  (écu rie ) 800 
à  875 ; sa lers , 740 à  850 ; gros bo n s 
b œ u fs  b lancs, 860 à  940 ; b œ u fs  de 
pays, 850 à 920. Au po id s m o r t  : 
b o n n es  vaches grasses, 1.400 à 
1.500 ; vaches fo u rn itu re s , 1.200 à 
1.300 ; b ê te s  m aig res, 850 à 1.100.

P rix  ex trêm es (vifs) : 450 à  1.020, 
V en te  trè s  calm e.

V eaux. — A m enés, 237; renvo i, 
O ; a b a tto ir s , 30 : p rem ière  q u a lité , 
1.000 à 1.100 ; deux ièm e q u a lité , 
900 à  1.000; tro is ièm e q u a lité , 800 
à  900.

P rix  ex trêm es : 800 à  1.100. V ente 
b onne.

M outons. —  A m enés. 193 ; r e n ­
voi, 0 ; a b a tto ir s , 332 : première» 
q u a lité , 1.900; deux ièm e q u a lité , 
1.700; tro is ièm e q u a lité , 1.400.

Ven te  m oyenne.____
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